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Lyon, le 42 Juillet

Les journaux, de ce matin sont remplis
de détails sur k revue passée avant-hier,
à Lijagehampsi eu l'honneur du shah
de Perse, et tmi s'accordent à rendre
hommage à la bonne tenue des troupes
qui ont figuré, au nombre de quatre-
vingt mille hommes environ, dans cette
imposante cérémonie. Nous n'étonne-
ruus personne en ajoutant qu'un pareil
accord n'existe pas dans les couimen :
tair.es dont les organes de chaque parti
accompagnent le récit de cette tête mi-
litaire, commentaires qui trahissent
plus ou moins clairement des impres-
sions fort diverses.

C'est an cri de : « Vive le roi », pa-
raît-il, que la population, accourue sur ;
le passage du shah, a salué son hôte au-
guste, et l'ou conçoit avec quelle éaio- 1
tioh les journaux légitimistes ont re- 1
cueilli ce cri de la foule. Pour les parti-
sans de l'empire, la fête évidemment ne j
pouvaitètre complète, et c'est avec une j
"émotion non moins profonde qu'ils rap-
pellent ces brillantes revues, qui pré- \
cédèrent de bien peu la guerre de 1870, i
et dont l'éclat ne pouvait que contri- 1
huer à entretenir les funestes illusions i
délit se berçait le gouvernement impé- ]
rial. -

,
 • 1

Quant à ceux qui assistaient à ce dé-
ploiement de forces militaires, sans au- i
ire souci que Celui du relèvement de ï
la patrie, ils ont dû*êîre frappés suc- t
tout de la promptitude avec; Iaijtielïe '<
s"e :d reforuée une armée si cruelle- t
ment éprouvée par nos derniers re- i
vers. Et — tout eu rendant justice au .-
noble caractère du président de la Ré- c
publique actuelle, a son autorité mo- l
raie, et au rôle glorieux qu'il a joué
d :ms les guerres du second empire, leur i
souvenir ne devait-il pas naturellement s
aller à cet autre patriote illustre, à cet \
homme de dévouaient, dont la premiè- t
re pensée, ou ne peut l'avoir oublié, 1
fut de rendre une armée à la France ? i

Plus d'un peut-être, eu voyant défi- \
1er ces vaillants bataillons, que sa- a
luaient les acclamations de cent mile c
spectateurs., plus d'un songeait tout c
basa nos malheureux départements où
flotte, pour quelques jours encore, un
drapeau qui n"es„ pas le drapeau fran-
çais. Mais tous ont certainement senti
plus profondément, devant ce spectacle
grandiose, ce que le pays doit au véri-
table libérateur du territoire, au prési-
dent, tombé le 24 mai, à l'illustre <
M. Thiers. (

Nous concevons donc l'enthousiasme k

qu'a manifeste, dans cette occasion, la ^
population parisienne. Nous serions f
surpris cependant qu'au lendemain de
cette solennité militaire, le calme delà t
réflexion ne vint pas, pour le plus grand
nombre, modifier la vivacité d'une pre- t
miere impression. Que de raisons n'a- t
vous-uous pas d'être modestes— et pour
longtemps encore! Quelles transforma- ;

tiuus importantes l'armée elle-même ne
 l

doit-elle pas subir, pour répondre com-
plètement à l'esprit du rôle nouveau
que lui assigne l'obligation pour tous
du service militaire!

En faisant ces reserves, nous ne crai- I
gnous pas qu'on suspecte nos inten- i
Bons. Nul plus que nous n'apprécie les <

~ mérites de notre armée .et n'a plus de .
considération pour sa mission glorieu-
se. Si, pour devenir — dans 1 expres-
sion vraie du mot— une armée natio-
nale^ il lai faut rompre peu à peu avec
certaines traditions^ nous ne songeons '
pas à lui imputer à mal ces derniers
yestiges d'une organisation qui tend à

disparaître.Nonsavonscrudevoir cepen-

dant mettre nos lecteurs en garde
> contre un entraînement qui pourrait

avoir peut-être des conséquences sérieu-
ses, s il venait a revêtir le caractère que
quelques hommes intéressés au retour
d'un régime imp>ssible,aujourd nui, se-
raient tentés de lui donner.

C'est ainsi qu'à 1 occasion de 1 instal-
lation d'un nouveau procureur général,
M. Rigaul, premier président de la
cour d'Aix, prononçait, il y a quel-

 ques jours, un discours, très-vertement
critiqué parla presse libérale, et dans
lequel cet honorable magistrat semble
avoir déjà pris ses rêves pour la

réalité. ' ...
Après avoir prodigué les félicitations

aux vainqueurs du 2ï mai, et les re-
montrances aux vaincus, M. Rigaud a
ajouté : . -

* Comme cela arrive infailliblement,
lorsqu'aprôs des crises multipliées, le
besoin de la sécurité et du repos l'em-
porte sur tous les autres, c'est dans les
bras d'un soldat,que la France s'est

jetée. »
Non, la France ne s'est pas « jetée

dans les bras d'un soldat, » et,s'il plaît |
à Dieu, elle évitera, cette folie. Ainsi que
ledit tort justement un de nos confrè-
res, on ne définit pas autrement le 18
brumaire, le t décembre et eu général
l'avènement du césari sine.

En remettant le pouvoir présidentiel
aux mains de l'honorable maréchal Mac-
Mahon, 1 Assemblée nationale n'a point
entendu abdiquer, que nous sachions,
au profit d'une dictature quelconque,
et le soin jaloux qu'elle "apporte au ,
maintien de l'intégrité' de sa propre
souveraineté suffirait, au besoin, pour ;
démontrer à M. Rigaud l'erreur dans
laquelle il tombe.

Mais ce serait surtout faire gratuite-
ment injure à l'année aussi bien qu'à
son chef illustre, que de les supposer
propres à sortir du cercle qui leur est
trace par la loi. Et nous n'avons relevé ,
les paroles malheureuses de M. le pre- <
inier président de la cour d'Aix, que
parce qu'il est pénible qu'elles nous
arrivent en même temps que l'écho
des applaudissements si justement pro-
digues a notre armée de Paris.

INFORMATIONS POLITIQUES >

L'Assemblée a repris hi^r ses séances. Là
encore, amis retrouvons les traces du passai»
du bhdh dans le petit discours que M. Uidl'-t
a cru devoir faire a propos de la revue dé la
veille.

La séance, d'ailleurs, a été assez insigni-
fiante.

La discussion, en seconde lecture, de la loi
militaire, n'a pas eu lieu.

L'Assemblée a volé l'urgence sur le projet
tendant a la construction d'une, nouvelle église
sur les Butles-Mofluriartre.

Vers la fïri de la séance, M. de la Bôùillèrie j
a déposé un projet de loi portant abrogation
de l'impôt sur les matières premières.

Dans le cours de la séance, on a discuté le
projet sur l'organisation du jury aux colo-
nies.

Jeudi, à l'issue de la revue, un certain nom-
bre de députés de ia gauche sont allés chez
M. Thiers, les uns au moment du dmer, tes
autres dans la soirée.
 Ls but exprimé à l'ancien président de la
République tout leur regret de ce quïi n'ait
pas assisté a cette journée a la préparation de
laquelle il avait contribué.

Ou cite, parmi tes personnes présentes chez
M. Thiers, MM. Arngo, Lauglois, Tirard, de
Toequevitlo, le général Billot, etc..

C'était, d'ailleurs, une démarche toute spon-
tanée et qui n'était pas le résultat d'un projet

. préalablement concerlé.
 i

La reprise des travaux parlementaires a été i
' marquée par une réunion du centre gauche. <

La .réunion assez nombreusea d'abord été pré-
sidée par M. Léon Sav qui n'a pas tardé à cé-
der le fauteuil a M. Lffboniaye. Elle a eu le ca- <
raelôre d'une longue conversation au cours de t
laquelle diverses propositions ont été formu-
lées.

La première, émanant de M. Marcère, len- c
dait à ce que le centre gauche publiât! son pro-
gramme politique. {

La seconde a été faite par. M.. Marcel BJfrthS
qui a demandé que la réunion fît u.fre nouvelle t
déclaration ea faveur des projets constitution- r
neis. '

Enfin, M. Jutes Favre a proposé d'adresser !
au gouvernement une interpellation sur sa po- f
litiq ne générale.

Ces trois propositions ont trouvé des eon- r
tradicteurs; La dernière notamment a été corn- c
battue par M. Ôèrtauld. Eu somme, aucune ré- t
solution n'a été adoptée.

v

A la réunion du centre droit, les membres
s'etaut trouvés trop peu nombreux,' (iisétaieut. p
cinq), on s'est séparé après avoir causé quel- j.
ques instants.

Hier s'est réunie la commission, du budget, j
f elle séance promettait, d'êire/irHéressarue. \)

LUe devait être, eu eff -t, consacrée â l'exa-
men des propositions du ministre des fiaâû- G
ces. r

On sait que dans une précédente séance, M. I(
Magne avait exposé son plan tendant à réaliser <j
une économie de 40 ITIIIMOUS sur divers minis |
lères (notamment 23 millions sur le budget de (•
la guerre,).   . • •  " '-  '' >- r

Il proposait, en outre, de supprimer l'impôt >j
sur les matières premières: (91 millions) et #9
millions provenant des centimes additionnels
sur les contributions diverses : la taxe sur les c
matières prenne! es devant être remplacée par |
rJe nouveaux impôts. a

Ces propositions ont été examinées' par la I
commission du budget. 1

La discussion a été très- vive et plusieurs
membres y ont pris part. j

M. Lauglois a demandé qu'aucune décision s
ne soit prise à l'égard des centimes addition- „
nels avant qu on ait statué sur les 40 millions
d'économie qui doivent compenser l'impôt ,.
supprimé. \

M. Goiiin a, au contraire, demandé une so-
1 itioa 'immédiate : cet avis a été partagé par t
la comurssion qui, par 15 voix contre 8, a voté ...
la suppression des centimes additionnels. (

M..Cnesneioug a été nommé rapporteur sur
ce chapitre. a

Cette môme question avait, occupé jeudi soir a
la réunion di-s finances républicaines. De mê
me que dans ia commission du budget les avis
étaient partagés. , |

Le Times pub'ie la dépêche suivante datée (
de Pans, 9 juillet :

Il paraît, certain maintenant, que l'Assemblée '
se séparera avant d'avoir voté le projet, do loi <
municipale, ea sorte que les vacances sont at- I
tendues avant la fin du mois. - t

Les hommes d'affaires suivent de % près la
marche des négociaiioiis entre la Fiance et (
l'Angleterre, relativement au traité de corn- I
merce.

La surtaxe sur les marchandises transpor- I
tées à bord des navires étrangers ne peut être
abolie qu'autant qu'un traité aura été conclu ; <
ce qui fait craindre que ['entente à laquelle ou
sera arrivé ne puisse pas être mis eu discus-
sion d'ici a quelque temps, et que les intérêts
maritimes aient à soutînt jusqu'à la réunion
de l'Assemblée, à son retour des vacances,
c'est-a-dire pendant une période de plusieurs
mois.

O i ajoute cependant que le gouvernement
frauçaisa donné des ordres pour hâter lamar- .
che de l'affaire, afin d'être a même de soumet- i
tre le traité avant les vacances.

— i

Certains conseils municipaux de l'est avaient ,
l'intention d'organiser des foies publiques pour
célébrer, au mots de septembre prochain, ia
libération du territoire.

Le Moniteur dit que le gouvernement, est.
t ès-fermement résolu à n'auloriser aucune
manifestation de ce genre, quel qu'en soit
l'objet.

Le même journal croit également pouvoir i
dire que l'anniversaire de la prise de la Bas- 
tille ne sere célébré, le 14 juillet prochain, par (
aucun banquet pubde. ,

L'instruction relative à l'affaire de M. Banc
 !

est terminée, et la date du procès est fixée, '
dit-on, au il courant. . :

Le nouveau ministère italien a prêté serment i
entre les mains du roi. I

Le cabinet tout entier appartient à la <
droite. ;

On connaît déjà'- MM. Viscotnîi-Venosîa, Ri-
colti et Scialoja,' ministre des affaires étrangè-
res, de la guerre et de l'ins'ruaksu publique,
qui'out conservé leurs portefeuilles, ainsi que (

M. Minghetti. qui a pris avec ia présidence le (
portefeuille des finances. ]

Quant' aux autres, M.. Saint Bon, qui est ]
nommé aJa marine, est un officier de marine i
vie grand méiite qui a été promu il n'y a pas \
longtemps au rang de contre- amiral. -,

M. S /à venta, quia le portefeuille des fra- |
vaux publics, était seciétaire général à l'inté-
rieur sous le ministère Minghetti ed 1863 64

MM. Gantelli, intérieur, Vigliani, justice, 1
sont des 'hommes pratiques et de talfilt, très- s

fdVorablement coati us en Italie. j

Une déclaration qui louche à une question j
importante pour les intérêts français a été
faite jeudi à ia chambre descomftjunes. • .

Lord Ëfifield, répondant à M. Manners, a dé- ,
claré qu'aucune clause imposant des droits sur .
l'exportation des charbons n'a été insérée dans
le traité conclu av< c ia France le 5 r/ovembre
dernier et que te gouvernement anglais ne 5

peut établir des/frosts de ce genre a cause de t
l'article 3 du", traité conclu -avec le zolive I j
raio le 30m <i "1885, .traité qui sera en vigueur (
jusqu'en 1877. I ».

Le même jour, à ia chambre des lords, le j
comte de Caroas on a demandé au secrétaire "
l'Etat des colonies quelques renseiffoements
lu sujet d'un éch-ec très-grave), paiaît-il, qui j
Aurait été subi par lès troupes anglises au '
cours des hostilités sur la côie d'Or. '

Le comte de Kimberley a déclaré, au nom i
du gouvernement delareine, être tout disposé (
a fournir tous les renseignements qui lui sont «
parvenus à cet égard/ (

Les dernières nouvelles de la Gold-Coast,. }
ffiçueé'païf le gouvernement, sont, du 4 juin.
Elfes sont parvenues le 28 dudit mois.

Les Ashaatees conlioUaiént a rallier des (

tribus et tout annonçait qu'une bataille I
serait prochainement livrée dans ces condi- }
tiens. • <

L'opinion du colonel Harvey était que les ;
affaires se présentaient sous "un aspect très- <
sérieux. ,

Les nouvelles d'Espagne ne sont ni meil- '
leuresni pins mauvaises. Défaite des carlistes ,
d'un côte, de l'a mée régulière de l'autre, tel -
est le bilan d, s derniers jours.

UÉnpafciàl ûil avoir appris pardes informa-
tions officielles que les inlernaiional'Stes sont,
complètement maîtres d'Alcoy. Ils assiègent
les quelques gard'-'S civiles et' les volontaires
réfugiés dans t'Ayuntamiento.

D'après le même journal , l'alcade aurait
été fusillé et une soixantaine de maisons brû-
lées.

.Les internationalistes menacent de fusiller
les otages si ia troupe les attaque»

Le gouvernement est résolu à agir énergi-
quement,

LES MESURES
" JoONTRk LA. PUESSE LYONNAISE.

I/autorité militaire vient de frapper
deux organes de la presse radicale lyon-
naise; le Progrès est suspendu pouf
deux mois et la brance républicaine
est supprimée. Nous ne pouvons ac-
cueillir la nouvelle de ces mesures ri-
goureuses qu'avec les sentiments d'un
vif regret.

Ces mesures seront d'autant plus
pénibles pour les amis de la liberté de
la presse que le pouvoir qui les a or-

données est d'ordre exceptionnel. Nous
vivons en effet sous le régime de l'état
de siège, et si personne n'a songé jus-
qu'à présent à s'en plaindre sérieuse-
ment, c'est que personne ne s'en aper-
cevait, Le général commandant en chef
semblait comprendre qu'il était fort
inutile d'user d un pareil pouvoir dans
une ville, où, malgré qu'en eussent dit
toutes les fausses nouvelles répandues
depuis deux ans, l'ordre n'a pas été un
seul instant troublé depuis le 30 avril

1871.
Pourquoi îe général a-t-il changé

d'avis ? Nous ne savon? ; mais il nous
semble qu'en fait démesures de rigueur,
i! pouvait tout à fait s'en remettre a M.
Dueros, et, de plus, les derniers juge-
inents des tribunaux comme Jes der- ,
niers verdicts du jury du Rhône _ de- j
valent lui prouver qu'on savait réprimer j

 les écarts de la presse quand il pouvait j
en être besoin. Nous ne voyons donc
pas pourquoi, il a paru nécessaire de
sortir aujourd'hui du droit commun, .
pour se servir de ces droits redoutables
de l'état de siège dont l'usage ne s'ap-
plique que dans des temps de crise,
tort éloignés de nous, heureusement,
alors que « le salut de la société de-
vient la ioi suprême, » pour nous servir
des expressions consacrées.

Il nous semble d'ailleurs que l'auto-
rité militaire avait d'autres raisons en- i
core de laisser,aux juges ordinaires Fap-

! prédation des faits qu'elle a considérés
i comme punissables. Nous ne savons pas
i quels sont les articles incriminés dans
le Progrès, maison nous assure que la
suppression de la France républicaine
est motivée par une insulte de ce jour-
nal, a la religion catholique. Or, il aurait
fallu tenir compte du milieu passionné
dans lequel nous nous agitons ici. On
esta Lyon plus ardemment divisé en-
core sur les questions religieuses que
sur toutes les autres; la violence est
égale aux deux pôles politiques. Tout le
monde sait comment ies journaux de la
droite traitent le gouvernement légal
de leur pays quand il ne leur convient
pas et quand il n'eu coûte rien; nous
savons aussi en quels termes ils appré-
cient leurs adversaires, quels qu'ils
soient. Or, c'est le jury du Rhône qui
est le juge naturel et "compétent dans
une situation de ce genre, et quand c'est
lui qui condamne les excès delà presse, .
un effet moral et utile vient, alors, se '
joindre à l'effet matériel.

Procéder d'une autre façon, c'est se
borner à frapper un coup. Mais que
prouve un coup frappé?

Nous ne voulons pas reproduire ici
pour la mille et unième fois les argu-
ments en faveur de la liberté de la pres-
se, de cette liberté sans laquelle il
n'existe point de liberté politique. À
ceux qui ne jugent les questions qu'au
point de vue de leurs intérêts, nous
voulons parler intérêts, et nous nous de-
mandons quel sera le résultat de ces me-
sures de rigueur? Il y^ aura deux j o urnaux
radicaux de moins à Lyon assurément!
mais aura-t-on changé en même temps
un seul esprit, aura-t-ou changé un
seul co^ur? Forcer l'adversaire de se
taire-, est-ce le faire disparaître? est-ce
seulement le corriger? est-ce même
provoquer en lui une réflexion salutai-
re? Eh non ! en agissant ainsi, on rie
fait qu'une seule chose, on reconstitue
ce trésor de haine, qui, quoi qu'on en
dise, s'épuise chez celui qui a le droit
de parler.

Pour ce qui nous concerne, plusieurs
penseront peut-être que les revers qui I
frapj»nt nos voisins doivent nous ame- I
ner tout au moins à des réflexions me- !
lancoliques sur nos lins dernières. Quoi j

qu'il en soit toutefois de l'avenir qui
nous attend, nous ne voyons rien qui
puisse nous faire changer de jigne de
conduite. La modération a toujours été
notre- règle; .elle restera notre règle. •
Nous avons toujours allié l'idée' de la
république au respect profond de toutes
les lois,' de tous les droits et de toutes
les croyances ; nous n'avons pas à va*
rier. Mais nous ne comprenons pas un
gouvernement, pas plus celui de la ré-
publique que tout autre, s'il n'est basé
sur l'exercice d'une sage liberté et s'il
n'en donne la garantie. Cette liberté,
voilà notre goût et noire passion, et,
après corn mer avant ces mesures de ri-
gueur, toutes les fois qu'il s'agira de la
défendre, on pourra compter sur nous.

I•
. ' -

j Lettre h maire de IVawy à i. Thiers. 

Le maire de Nancy a adressé à M.
Thiers ia lettre suivante, que publie
1 indépendant de l'Est :

Nancy, le 5 juillet 1873. .

Monsieur Thiers,
Dans sa séance du 1? mars dernier, le ;con-

j seil municipal de Nancy votait à l'unanimité
j l'adresse suivante,' que j'ai eu l'honneur <fê
j vous transmettre :

Séance du il murs 1873.

ADRESSE A. M. LE PBÉSIDENT DE LA RËPUULIQUE,

« Là conseil municipal s'est réuni en ces-
sion exïraoïdiuairê, avec l'autorisation de M...
le préfet, et a délibéré sur la question -de I.'en-
voi d une adresse à M. le président de ia Ré-,
publique, a l'occasion de la nouvelle conven-
tion relative a l'évacuation du territoire» _ ,-

«•' M. le maire a donné lecture d'un projet
qu'il, a préparé â cet, eîFet ;

• À monsieur le président de la Répu-
b tiqué.

« Monsieur le président,

u Le conseil municipal de Nancy n'a pu
lire sans une profonde émotion l'avis inséré au
Journal officiel annonçant iatin de l'occujia-
tidii pour le mois de juillet prochain.

« Une aussi heureuse. solution est due sur-
tout â.vôtre-action persévérante, à la. sagesse
de votre gouvernemeiU et à l'autorité' de la
grand© Situation .si méritée que vous av&s
près de l'Allemagne et de l'Europe tout en-
tière:

•• Aussi le conseil lient-il, au nom d'une
. cité qui n'a jamais hésité a affirmer son de-
'vouement pour le gouvernement de la. Repii-
blique, que vous personnifiez si dignement,-, à
vous adresser ses sentiments de la plus vive
gratitude.

« Il serait .heureux de vous voir bientôt*,
ainsi que M. le maire Je lui a fait espérer ré-
cemment a son retour de Versailles, visiter
une ville qui lient à honneur de vous recevoir
et de vous prouver que, si elle sait, avec toute
la France, apprécier les services que vous
ayez, rendus et que vous remit z chaque jmr
au pays, elle a à ccem d'acquitter la rioùvei.lèj
dette de reconnaissant qu'elle vient de con-
tracter envers vous.

« Ce projet est adopté à l'unanimité des
membres présents, par le-conséd, qui 'charge
M. le maire de transmettre cette délibération
a M. le président de la République.

» Etaient présents: MM. Bernard, maire;
Marchai, Mengm, Simette, adjoints/

» MM Adam, Attiré, Ihstieu, Beau, Bizal- ;
Ion, Uournault, Uepéromny Drouot, Duvaux,
fiente, Graudiean, Battement, Larcher, Le-
raoine, Lestatidin, Mangeot, Màrrz, Nobiot,
Panset, Royé, ScliôU, Sidrot, Thouvenin et

i Vollaiid. -»
Aujourd'hui vous n'êtes pies le président de

la République, mais nos sentiments n'ont pas
changé : c'était moins au chef de l'Etat que

, s'adressaient nos sentiments de gratitude
' qu'au g'-and citoyen qui a rendu de si grands

services a la France et qui a puissamment eon*
' tribué, par la confiance qu'il a su rétablir dans
; un pays si cruellement éprouvé, â assurer la
i j, libération du territoire.

FEUILLETON DUJOlJ/tYAL DE LYON

5»u 13 auillet Hî3, 4!

I
LE

SPECTRE SE (IlILi
PAR

Elie BERTHET

DEUXIEME PARTIE

La Mésalliance.

.— \ous venez de me prouver encore une
nus, monsieur le duc, combien je dois peu me
jera voire arnoar, puisque le moindre soup-
çon suftn pour l'ébranler, dépendant, quelle
que suit votre opinion sur ces calomnies, une
cu°»e dou vous frapper comme moi; c'est qu'il
existe un projet, son. parmi des êtres surna-
uiiels,s<jit parmi des créatures de ce monde,
pour amener entre nous une séparation. De-
puis quelques heures, d»s événements plus
JU moins incompréhensibles se succèdent au-

r^l
 Il!)us

- La lluit dernière, l'arrivée de
cet tomme que je croyais mort, et qui m'appa-
m dans ma chmbre au milieu d'un 0^k ~

ce malin, mon arrestation, quand j'avais tant •
déraisons de me croire eu sûreté; enfin, à
l'heure où nous sommes , la remise que l'on i
vous a faite de «8 l< tire-, écrites un peu té-

; geremeii! peut-être sons U dictée d'uue amie, i
[ tout cela ne prouve-t-i! p-is que la lutte dont i
| je suis l'objet se poursuit avec ardeur? Cette
' lutte, F,anÇnis,jeii'ai plus la force de la sou-

tenir ; j'y renonce, ei j> laist-e la victoire à mes ,
ennemis inconnus. Je vous ai donné une ex-
plication sincère de cette correspondance oui
vous irrite contre m.i ; si celle explication ne
vous suffit, pas, puni.-s ; z-moi. ahandonnez-
rBoiàmonsort Livrée â moi-même, je suis
incapable, de défense; éloignez -vous, laissez-
mot seul et au bord de ce etiemiu.et dans quel
ques heures, dans quelques instants peut-être,
ceux qui me' cherchent vous auront délivré
de moi p 'tir tocj..urs.

Le duc était daus une agitation extraordi-
naire.

- Duranci, — lui dit-il, — est il possible
que ces lettres aient été écrites au nom d'une
autre ?

La comédienne eut recours à ces belles lar-
mes dont elle connaissait le prestige.
- Ah ! Ghàtitloo, — dit-elle eu posaot sa

tète blonde sur l'épaule xiu duc, — vous ai-je
donc si mal persuadé de ma tendresse?

Le due ne résista pus ; il déchira les autres
lettres sans les lire, et en jeta les morceaux
loin de lui.
- Pardonaez-moi, chère Duranci, — ̂ s'é- j

cria-i-il ; —-comment ai-je pu douter d'une ,
affection éprouvée par tant de sacrifices ! Mais
vousavf'Z raison ; il existe des machinations
pour nous séparer, et j'ai failli m'y laisser
prendre. Que des hommes ou des dénions
soient les auteurs de cet indigne complot, je
us céderai pas ; vous êtes tasse déjà, chère pe-
tite, et vo^ns- voulez renoncer à la lutté ; mais
je n'y renonce pas, moi, et je vous encourage-
rai, j« vous soutiendrai jusqu'à la iïu.On m'ap-

| pdid Ôfiàti.'lon V-0p-^.Hw,3, et je Eiériîdrai sot

surnom. t
— Monsieur îe duc, — reprit la comédienne :

d'un air de profond accablement, — que vou- '
lez vous faire? Ne voyez-vous pas maintenant
que le pouvoir de nos persécuteurs est au- i
dessus .des atteintes de l'homme? l

—Gela ne m'e.-t pas encore prouvé bien clai- i
reraent.II se passe eu eflbt autour de nous des i
événements bizarres, mais je crois toujours i
qu'un ennemi Imbue, seconde par le hasard et i
-outerni par de nombreux complice*, a pu j
produire tout, s ces illusions... Et d'ailleurs le .
monde entier des esprits et des démons se li- i
guât-il contre moi, j'accepterais le défi... Con-
naissez-vous, ma chère, la nouvelle comédie \
iutitulée Le festin de Pierre ?

— C'est une pièce de M. Thomas Corbeille,
— répliqua distraitement la Duranci, — et j'y
devais avoir un rôle.

— Pour moi, j'admire surtout don Juan, qui
reçoit avec tant de politesse la statue du com-
mandeur quand elle vient souper avec lui. Ce
don Juan était un gentilhomme de bravoure
peu ordinaire et que je «eux prendre pour mo-
dèle. Cm verra, morbleu ! si toutes les déitês
infernales pourront me faire reculer d'un pas !
Et, pour commencer, Duranci, vous savez que
nous devions, ia nuit prochaine, recevoir la
bénédiction nuptial dans la chapelle du châ-
teau ; rmn ne sera changea ce plan.

•— Quoi ! y songez- vous encore, malgré les
insurmontables difficultés qui surgissent à

j chaque instant ? Cette union, si même elle
i était possible, dans les circonstances présentes,

deviendrait pour vous et pour moi la cause
des plus grands ma heurs.

— Elle mettra fin, au contraire, a des per-
sécjtio' s dont le seul but, sans doute, est de
i'empêiher. Je vous dis que j'ai accepté le !
défi... Et, tenez, je ne vois en ce momentqu'un
asile où vous puissier braver les recherches
des gens du roi : c'est le château de Châ-
tilloii.

— Le ebâteaa ! ?
5
ëôria 1-a eos&^téiiôs^e j

avec un accent d'effroi véritable; — y pen- t
scz-vous? Que. dirait madame la marèclnle, i
votre mère ? Ce serait un scandale horribie !

— Ma mère et les gens ne verront rien, ne
sauront rien. U y a dans cette vieille habita- I
tion des endroits où vous pourriez demeurer
peadant dix ans sans que personne y soup-
çonnât votre présence. D'aitleur«, — pour-
sunit-il, — pour plus de sûreté, vous n'en-
trerez au château que ce soir, a la chute du
jour. Jusque- la, vous resierez cachée a la Mai-
son-Blanche, le nouveau pavillon de chasse
que j'ai fdit construire à l'autre ext émitô de
la forêt. Sans Quartier va vous y conduire par
le chemin du pont de bois, car il ne serait pas
prudent de nous montrer ensemble au passage
du hac. Moi, je vais retourner à Châtillon, afin
de tout disposer. Vous entrerez par la petite
porte rouge, dont Sans- Quartier a la clef... Pas
un mot!... c'est entendu, je le veux. — Malgré
ce ton péremptoire, la comédienne essaya d'é-
lever quelques objections; le duc ne l'écouta
pas. Il" se leva, appela Sans Quartier, et lui
donna ses instructions à voix basse; puis il
revint à mademoiselle Duranci :

— Allons, charmante, — dit-il en l'aidant à
se remettre en selle, il faut nous séparer ; mais
cette sépartion ne sera pas longue. Dans quel-
ques heures vous quitterez la Maison-BlaricBè ,
pour venir me rejoindre à Ghâtilfon, et la nuit
prochaine... Ventrelvlen! on saura si. je m-»
laisse prendre aux intrigues et aux diableries!
— Duranci avait toute la ténacité de volonté
que donnent la jeunesse et Pambition; mais
elle avait aussi ia timidité de la femm^, et elle
s'effrayait de la voie dangereuse dans laquelle
elle allait s'engager.

Elle adressa donc au due de nouvelles in-
stances pour le décidera ajourner ses projets,
et â chercher pour elle un autre asile que le
château de Cliàtiilon. Partout ailleurs, — dit
! 'duc impétueusement,vous.s'jrez arrôtéedans

! les vingt-quatre t;çures; Chère Duranci;, ai-

d'être duchesse?-
Ces dernières paroles semblèrent réveiller

dans l'esprit de la comédienne des idées rian-
tes et triompher de «es scrupules. Elle jeta un |
baiser au duc du bout de ses jolis doigts ; puis,
reprenant son ma-que, elle suivit Sans Quar-
tier, qui s'engag- au dans un chemin de tra- !
verse tandis que Châtillon chevauchait tout
pensif vers le château. ~

j

VII | 1
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LE PROGUREUa. 1
(

. La maréchal? avait envoyé un domestique !
s'informer des événements survenus au pas- '
sage du bac, ; elle avait appris ainsi que per- |
sonne n'avait péri, et que son fils, dont elle î
ignorait du reste le rôle dans cette afi'dre,
était revenu sain et sauf. Cependant elle parut !

triste et inquiète pendant plusieurs heures, et !
elle répondait à peine aux questions de sa pu- j '
pille. Vers la fin de la journée, elle profita de I (

moment où Cécile s'occupait de sa toilette, ia I
principale distraction de la pauvre enfant dans ! '
cette solitude, pour aller voir où le notaire ! '
Claudio en était, de ses recherches. j '

Elle traversa la vaste cour, remplie de dé- I
combres et de mauvaises herbes, qui séparait !
le bâtiment neuf de l'ancien château De là '
surtout les tours noires, fendues, tapissées de 1
lierre, avaient un aspect imposant et majtw- i
tue-ux. La maréchale se dirigea vers Âne
d'elles, qui semblait être eûcore en as«ez bon !
état ; on rappelait l| iour de k Libraire î
'.comme autrefois la tourdti vieux Louvre qui
contenait la bibliothèque de Charles V] parce
qu'elle renfermait- plusieurs centaines de
bouquins réunis par «a des aïeux du duc ac- j
tue! ; en outre elle servait à serrer des char- i
tes, d-s titres en parchemin, des paperasses, !.
dut les anciennes forolfe* avaioct toujours

Madame de Châtilion s'engagea dans un
escalier de pierre où régnait une obscurité à
peu près complète, et elle atteignit une porte
massive du premier étage. Derrière cette porte
on entendait tin bruit de voix ; mais à
peine la duchesse eut-elle frappé que le
bruit cessa brusquement ; le notajre vint
ouvrir : il était seul dans la salle 'de la biblio-
thèque. '

Cette salle avait une forme ronde comme
la tour, et elle recevait un^, lumière insuf-
fisante par deux étroites fenêtres. Des ravins
vermoulus supportaient des livres couverts
dé moisissure et, de poudre séculaire. Des ar-
moires, jadis vitrées, étaient pleines de pa-
piers ; au centre de la bibliothèque une
grande table était à demeure. Tout cela pié-
sentait l'aspect le plus sombre et ie plus fé-
trogué.

Le vieux notaire parut un peu interdit de
celte visite inattendue: cependant il s'em-
pressa d'avancer un grand' fauteuil 'de bois
sculpté.

— Monsieur Ciaudin, — demanda la maré-
chale avec éiouneroent en regardant aimmr
d'elle, — n'y a-t-il personne avec vous? Tout:
â l*hetirej'avàis cru entendre câager.

— -Ah ! ah ! ab ! — répondit le légiste avec
un rire forcé, — vous avez pu penser.., La Vô-
ntê, madame la maréchale, est que je lisais
tout haut ce livre de droit. C'est une chose
honteuse qu'à mon âge je n'aie pu èjîCore
m'habituera lire bas.

La maréchale n'attachait aucune importance
à son observation ; et, impatiente d'uû venir t
l'objet de sa visite, die demanda :

i 4. ZLilï'ïe.;



jot:m>ïAjLi DIS ïjf'ùw

La vide de Nancy vous en garde une recon-
nais -ânes élerueiiB.

Après les épreuves douloureuses que ia
France a traversées; quand, si pies de nous,
é^ux villes, deux provinces que la guerre a
ravies à la Fiance, sont plongées dans twi
m rne et profonde tristesse, Nancy ne fera pas
de têtes; quand, dans quelques Semaines, les
derniers soldats allemands se seront éloignés,
elle saura respecter ie deuil de ses sœurs, elle,
remettra a d s ternes meilleurs des trauspoits
d'à légresse qui auraient aujourd'hui uu dou-
loureux retentissement au m là de celte :iou-
veb'e frontière, qui peut diviser des territoires.,
maisqui ne peut séparer des cœurs étroitement
unis et ne parviendra jamais à étouffer desym-
pathiqdes sfspiVâfîoris.

Mais si la ville de Nancy ne lai.i p;is de fêtes,
elle serait hearêuse, quand l'occupation aura
cessé, de vous recevoir et de vous témoigner
la vive et profonde reconnaissance qu'elle a
conservée pour l'homme qu'elle a toujours
considéré ci qu'elle considère encore comme
HB libérateur.

Le jour où Nancy aurait l'honneur de vous
recevoir èémptêrait parmi les meilleurs jours
an *ia cité naiicéioime.

Je suis chargé, par un vote unanime du con-
seil, de vous eu transmetirale vœu, auûuejije
suis tout personnellement heureux u«j *n"'asso-
cier.

Veuillez agréer mes senti^nts de haute
estime et de profofjcie- vexation.

le maire de Nancy,
BEP.N.vni).

ï,* ÉVACUATION

VIndépendance de l'Est annonce' que les
Prussiens qui sont casernes à» Bar-le-Duc; et
à ij'.uns ont GomroQBcé leurs préparatifs de dé-
part.

Les officiers qui avaient fait venir leur fa-
iflille en France sont assez nombreux. Depuis
quelques jours ils procèdent à leur déménage-
ment. De lourds chariots remplis de mobilier
se sont dirigés ce matin vers la gare. Un pre-
mier convoi, ajoute \ Indépendance de l'Est, a
été dirigé avant-hier sur Metz, un second doit
prendre aujourd'hui cette direction. .

D'un au Ire côté, on écrit d'Epinal au ,hur-
nal de la Meunhe que tous les bataillons d'in-
fanterie allemande qui étaient réunis, tant à
•SpinaS qutfdaus les environs, pour faire leurs
grandes manœuvres, ont quitté leurs cantori.-
nemeftts le 4 juillet et sont rentrés dans leurs
isracueorents respectifs. On s'attend à leur
prochain départ pour l'Allemagne. On vient de
procédera l'estimation contradictoire des dom-
mages causés par leurs manœuvres aux diffé-
rents terrains sur lesquels elles ont eu lieu,
afin do déterminer d'une manière équitable
les indemnités dues aux propriétaires de ces
t&i âiiïs*, ïoutjsorte à croire que ces iûctem-
sites rse tarderont pas à être payées.

L'.tntfépehdance de la Marne et de la Mb-
sëïftj annonce que les PrOssians, aussitôt, l'ô-
vàcoaffo'h dés quatre départements des Ar-
depnes, die ia Meuse, de laMeurihe et Moselle
et rie; Vosges; établiront un camp d'observa-
tion cie 10,000 hommes entre Thtoïivirlé et
Metz, .

Tout est déjà préparé à cet effet,

 -—a*"——-"» -

La tour de la MIotte.

On écrit de Bolfort, 9 juillet, à f'industriel
alsacien : '

U-fl événement fâeheu-x vient, de. causer une
certaine émotion à BelFort : la tour de la Miotta
S'est écroulée dans la nuit.

U i sait que cette tour, restaurée- par le génie
militaire français et sur la plate forme de la-
quelle ou -montait par un escalier intérieur,
avait 'Hé atteinte assez gravement par les pro-
jectiles du bombardement. Cependant elle
était restée fièrement debout, malgré tes brè-
ches que i'i.-n remarquait de loin au niveau du
contour de la montagne dont elle couronnait,
le point culminant,.

Mais il faut bien admettre que l'autorité
militaire, allemande a jugé qu'elle menaçait
ruine, car aprèé avoir pris possession dû fort
4i> ia Miottft, elle fit éi'a'nçonneï ladîe tour
Depuis que celte môme autorité fait démolir
ies travaux exécutés par ses ordres dans nos
divers forts, elle a aussi fait enlever les étan-
ço.ïis-dô' la tour, laquelle, rendue à l'état qu'elle
avait lors de la reddition dé la placé, s'est, ahî-
aiee sur sa base dans la soirée d'hier, entre 10
êt'fl heures, assure- 1-on.

Sdt les restes celtiques et gallo-romains de
cette vigie des anciens temps se relèvera, de
toute certitude, pour remplacer les parties d'is-
pariies du Moyen-Age et de la Rei-'aissanei-,

.:' tour m iderne destinée à perpétuer dans
l'esprit de la popua'ion belfort-aice et claus
eèîdi dés localités voisines le eu lie patriotique
dont la MioUo n'a jamais cessé d'être le res-
pectable symbole.

ÉCHOS DE PARTOUT

{ l'occasion de la grande revue d'hier, le
istra de la guerre avait décidé que toutes

tes troupes présentes sur le terrain auraient
uue demi-journée de sci.de supplémentaire.

*

Sur la proposition dii ministre de la justice,
J8 maréchal de M.v> Maison vient "encore de
èigri, r Réuf B.ouvebes giàcesi commuttitions
va pédtietionsde peiee.

Les hénéQuiaires sent, pour ia plupart, de
ra,ifej::'i:> ôgarêsde ia Commune.

Grand dîner avant-hier chez le duc d'Ap-
te

Qn QOJIS rapport que la chaleur était tel'e-
fce'i'ii suffoeàù^e qu'un des invités, u/ïïejer su-
jpért^Lir de l'aimé-..', s'est évanoui.

*
M, Arnold est pédicure;
A chaque client qu'il opère, il présrîîle' un

atbem, âfln que la personne y mette un mot en
sa faveur.
 Voici ce que Suzanne LagieraéerJt sur ie
livre- du pédicure :

— Depuis que 'y connais M. AraoW, je ne
suis plus tirfô femme, je suis un ange... je n'ai
pius de cars.

* *
ïiîéf , un ami rencontre Théodore Bar-

rière. .
L'auteur des Faux Bonshommes n avait pas

' I uir bien portant.
— ôu'as-tn dotic ''. lui dit son earaar :
— J'ai la fièvre, et je ne sais que faire pour

la chasser. . . .
— Prends de la quinine. La quinine te cou-

pera la fièvre.
— Merci, pour que ça m'en fasse deux !

Dans VEvénerneru :
Nous n'inventons rien.
D'ici une quinzaine de jours, une magnifi-

que boutique d'épicerie sera ouverte dans un
des plus riches quartiers de Paris, sous la di-
rection d'un... composjiçn.i gui a en quelques

succès sur nos théâtres de Paris. Nous don-
nerons sou nom le jour où l'on pendra la cré-
maillère.

C'est dans un moment de suprême décou-
ragement qû'ii s'est décidé a se idonger dans
tes denrées coloniales.

— Ce misérable siècle étant enclin à l'épi-
cerie, s'écrja-t-il, pourquoi ne me ferais-je pas
épicier r

Mirabeau s'est bien fait marchand de drap,
et l'on n'ignore pas qu'un des rêves de Bazie
était d'aVoir uue très-belle boutique sur le
boulevard, avec l'enseigne suivante- en let-
ti'i s d'or; *

Balzac et C", Epieefies in gros el en détail.

Nous Voyous d'ici, dans un fond de maga-
sin, en guise de damé de comptoir, madame
Sfffid arec une rose blanche dans les cheveux ;
Thôydore de Banville en costume de néophyte
faisant rissoler du café dans un moulin de
tôle; Octave Feuillet, pétant de la cas.-oiina-
de, et Alexandre Dumas en bpurgeron et en
casquette de loutre, se promenant dans réta-
blissement.

fit les autres!...
*

Hier, au moment où l'omnibus n° l'J'J, H,
était, arrive à la hauteur de, ia rue Richelieu,
un vieux monsieur qui se trouvait dans la
voiture est atteint d'une indisposition su-
bite.

Le'conducteur fait arrêter devant ûfl phar-
macien.

Peu d'instants après il revient. Il est fort
pâle.

—- Qu'avez-vous? demande .an voyageur?
— Le vieux monsieur vieat de mourir entre

mes bras.
-- ... Aussi, dit une dame, quand on est su-

jet;) de, pareils accidents, on ne devrait pas
monter en omnibus.

*

Lorsqu'il perdit sa première femme, Câ-
line fît graver sur la tombe ce seul mot :

REGRETS !

— Pourquoi, lui demande ie marbrier, ne
' pas ajouter éternels ? Le premier mot lie va ja-

mais sans l'autre.
-- C'est vrai, quoique j'aie l'intention de me

• remarier le plus tôt possifa-e, et f* ne dem.an-
1 derais pas miteux, mais la concession n'es! que

pour cinq ans!

Un mot d'ivrogne.
La scène se, pa.-se^sur ie seuil d'un mar-

chand de \ in :
, Un ami veut arracher son camarade de la
! boutique.

Celui-ci,- tiès pochard, vent retourner au
comptoir :'

-— Allons, viens-t-en, t'as assez bu.
•-- Assez bu! moi ? J'ai quelquefois trop bu,

mai jamais assez !

Toujours des épitaphes.
Ef; voici i.mequi mérite une mention spé-

ciale -

Cl-GÎT

JOSEPH CABiUDIN

'. Décédé à l'âge de 27 ans'- '
, Il gagnait déjà deux mille quatre cents f'r.H'.L

¥ ¥

Un télégramme fie ia Nouvelle Presse libre
porte que M. Routier aurait, écrit à la veuve
de Napoléon 111 pour ta dissuader de visiter
l'exposition iiniversobe de Vienne. On peut
considérer le projet de vovage çoraine aban-

! donné.
Très intéressant, n'est-ce pas?

i
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; LA FABRIQUE LYONNAISE
ï>E SOIERIES

SON TA.SSÉ — SON PRÉSENT

(Suiteetfip.—Voir le numéro .'des U et !2 juillet )

La tempête révolutionnaire à peine apaisée,
' la Fabrique lyonnaise se relève, comme elle
 s'était relevée api ôs la révocation de l'édil de

Nantes.
De- 1804 à 1812, par suite du rétablissement

de l'ordre et de ia sécurité à l'inférieur, les
: métiers remontent, à 12,000, nombre qu'ils ne

dépassent pas pendant tout l'emjiire.
' ilès 1819 sous l'iidliience de "la paix, les

métiers s'élèver-iï à -20,000;
! De 1825 a 1827. ilsatfëigoèrU 27,000;

Eh 1837, matgré les insurrectioiis de I832et
' 1834, le nombre des métiers atteignait 40
 mille.

A l'époque de la révolution de février 18-48,
. il touchait a pi es de 50,000.

Les progiès de la sérieienlture marchent de
! pidr. Les'réc.dtcs de soie eu Fr;;no<\ qui de
1 17G0à 1789, d essaient â peine 6 millions de

kdogr. de cocons, atteignent 10 millions en
182-, 14 millions en 1840, 17 millions en 1845,
pour ieucher, vers 1852, leur maximum dans
ie ehifi're de 20 à 22 millions de kdogr.

Il serait snpeiflu maintenant de suivre,
de date en date, la marche de la Fabrique lyon-
naise.

Aussi bien l'ère des expositions est. ouverte ;
 re sont, elles qu'il fini consulter comme les
: nia.eifeststioTis offi-'ielles de la puissam4»et du
, progrès iv.-pectif des nations. C'est dans. les

rapports des jurvs, où sont consignés les dé-
couvertes et le.- litres de chacune d'elles, qu'il
faut aller chercher leur histoire.

A toutes les expositions, du wsïo, la pensée
1 de.simplifier le produit, (l'en réduire ie Cpflt,
' de lui conquérir par ta de nouveaux débou-

chés, se dégage de pins en plus. Sous la -tes-
; taurûiion, cette tendance pousse l'industrie

lyonnaise à s'essayer dans les mélanges, où
elle roussit, et qu'elle a peut-être t-op vite

. abandonnés. Vers h même temps, lentement
et par "dégrés', les métiers co.mméiicenl, à
prendre le chemin de là campagne; le tissage
rural s'apprête à devenir l'auxiliaire de celui
de la ville, en attendant Qu'il s'y substitue
presque entièrement. La fabrication des arti-
cles bon maiche fait, ueebeauîher les moteurs
hydrauliques; la vapeur, à son-heure, sera ap-
pliquée au tissage des soieries.

Le nombre îles petites maisons, décroît ; le
chiffre des affaires grossit; l'industrie lyon-
naise perd peu à peu cette physionomie de
petite fabrique, qui, à côté des usines de co-
lon, de laine et de Un, lui donnait un carafe
lère.£ part. L'époque de la grande industrie
s'annonce de toutes parts, pour elle comme
pour ies autres industries; elle ne se dérobera
pas à ia loi 'commune.

(:' est. ici ie lieu de dérouler ie tableau de ses ;
progrès depuis les premières années du siè
de, en ne faisant appel, pour plus de sûreté, i
qu'aux documents statistiques. '

Voici d'abord les relevés de ia condition des |
1
 En'l807, cet établissement reçoit 362,557 " <
kiiogr. de soi, s : i

En 1824, il en reem! 634,702 kilegr.; . (
En 1844, 1,361.889 ki-iogr.; I
En 1854, 2,375,387 kdogr.;
ÈH 1864, 3,508,632 kdogr ;' f

chiffre qui devient la inoyei.ne des dernières i
années. * -'"' t

Rapoiochons de ce tableau celui des ex- c
poriaiions de soieries; it n'est pas moins si- c
gnificatif: t (
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Pour satisfaire à' ces exportations et "à la
consommation intérieure, la fabrique fnin-
çaise*a deux sources d'où elle tire sa matière
première : la production sériçicole indigène et
les importations de soies étrangères. Au fur et
à mesure que la première, par suite de la ma-
ladie des vers à soie, devient de plus en plus
insu irisante, on voit monter corrélativement
l'importation des soies étrangères.

En effet, le moulant des excédants laissés
dans la consommation en soies grèges, qui
était, dans la période 1837/1846, m 1,565,778
ki!og.,. arrive en 1872 a 2,060,987 kilog. .

L'excédant en soies ouvrées, qui était, dans
la même période de 1837/1846, de 412,230
kilog., arrive en 1872 à 1,082,920 kîlog.

Pour les cocons, l'excédant laissé dans là
consommation présente, pour les mêmes épo-
ques, 17.441 kilog. pendant là période 1837-
1846, contre I,t63,6ï0 kilog. éri 1872.

De leurcôté, les rele es d<-j la condition, des
soies attestent, à titre onfirmafif, la place
qu'ont, p ri soles soies' étrangères dans la Bon-
sommation lyonnaise pour combler le déficit
laissé par les' récoltes ind ghnç^.

Ces démonstrations Statistiques se fortifient
encore par la «comparaison à&n importations
des soies de Chine et du Japon en France et en
Angleterre. Depuis 1860, le» impo talions di-
rectes des soies de l'extrême Orient en France
ont p'us que quadruplé, tandis que pour l'An-
gleterre, elles ont décru dé 10,000 balles pen-
dant l'a même période.

Ces résultats on leur grandeur.
On le comprend assez, ce n'est pas sans d'é-

nergiques efforts qu'ils ont été obtenus; ce
n'est pas sans beaucoup d'initiative et beau-
coup dé courage quelaFabrique lyonnaise ar-
rive ainsi à changer ses al jures, à chercher
dans des voies plus larges le succès qu'elle
était habituée à rencontrer dans ie domaine!
circonscrit et spécial de l'étoffé riche.

Ce passage â une situation nouvelle a eu
d'abord poureffet.de lui (aire sentir plus vive-
ment que jamais le besoin d'avoir sa matière
première à bon marché, par conséquent fran-
che de droits à l'entrée comme à la sortie;
puis, avec la matière qu'elle consomme, loin
ce qu'elle utilise et emploie dans ses produits
ou ses métiers : le. coton, la laine, le fer, etc.
Ëde est ainsi conduite' à se placera la tête des
partisans de ia liberté commerciale. Dès 1833,
elle traçait un programme économique, com-
plet, par la main de M. Arlôs-Dufour, membre
d.e 'a chambie de commerce de Lyon, dans les
réponses de cette chambre au questionnaire
d' M. Thiers, alors ministre des travaux pu-
blics, réponses non encore oubliées et qui font

'.lai- dans sou histoire.
Lorsque la réformé douanière de 1860 est

mise ensuite â l'ordre du jour, et vient donner
salisfacîlon à ses persistantes réc'aniations, la
Fabrique lyonnaise, fidèle à ses engagements
de 1833, est la première a déclarer qu'elle ré-
pudie tons droits protecteurs. Habituée de-
puis le XVIII0 siècle â placer ses produits au
dehors encore plus qu'a l'intérieur, elle n'a
jamais été, an fofld, b-en éprise des bienfaits
décevants de ia protection, ei i elle dont allé a >
JOUI a toujours éïé plutôt notnina'e qu'effective.
A cô'é des prohibitions qui couvraient les in-
dustries de la laine et du coton, les droits qui
étaient cetisés garantir l'industrie nationale
n'ont jamais et:, en ce qui la concerne, qu'un
caractère fiscal, â proprement parler.

On sait quel vif élan la réforme de 1860
communiqua à toutes les industries, 'la Fabri-
que lyonnaise est enlraînôe comme toutes les
autres; et telle est l'expansion .qu'elle ac-
quiert, giàce aux traités de commerce, et grâce
aussi à l'élasticité et la vigueur de sa consti-
tution, qu'elle a pu traverser sans dommages,
sans échecs, sans que ses exportations aient
faibli, la crise résultant de la diminution pro-
gressive du façonné. En 1859, la vHlle.de ia
réforme commerciale, la Fabrique lyonnaise,
d'après les relevés de la douane, vendait en-
core â l'étranger pour 66 millions dé f içurinés.
Aujourd'hui , ces relevés enregistrent une
somme de 2 a 3 millions. Sans doute il ne faut.
pas prendre à la lettre ces chiffres^ dans" les
soieries unies entrent certainement des quali-
tés plus ou moins fortes de façonnés. Mais la
décroissance n'est pas moins positive, et l'on
s'étonne, à s'a louange, de ne pas trouver dans
le hrfatl des exportations le vide qu'eue aurait
dû y laisser. La Fabrique lyonnaise a su ré-
cupérer, dans le domaine de l'uni, surtout par
un surcroît, de ventes â l'Angleterre, ce qu'elle
perdait du côté du façonné.

Celte conversion raisonuée et hardie vers
l'uni ne lui fait pas abandonner ou négliger
l'article liche, qui est comme son domaine
inaliénable. Toutes les, expositions qui" se suc-
cèdent démontrent, au contraire, que, par la
science de. ses fabricants, l'habileté de sas ou-
vriers formés de longue date, le goût de ses
dessinateurs, les traditions séculaires qu'il
possède, Lyon reste le foyer, l'atelier, l'école
où se gardent les secrets de cette production
supérieure. Si la tribu de ses dessinateurs, est
devenue moins nombreuse, si les exigences
de la mode sont moins hautes, si le goût poul-
ies pttits motifs rappelle moins le grand art,
la responsabilité ue saurait lui eu' être, impu-
tée.

Dans cette circonstance, et sur ce nouveau
terrain, la science de ses teinturiers lui est ve-
nue en aide, en mettant a sa disposition pour
la coloration des étoiles unies les ressources
d'une palette inéouisabie. Le teinturier a pour
ainsi dire remplacé le rlessinat-ur ; son ro.'e
s'esi accru. A force de fertilité inventive, de
découvertes, d'heureuses applications Ciijmj-
ques, de manipulations délicates et de mélan-
ges raisonnes, il a prouvé que le don des in-
novations élégantes n'avait' pas de limités, et
qu'il était possible» encore d'être original
quand tout semblait vous condamner à l'im-
puissance et â la monotonie. La science a été i
la.sœU' de far'. | i

Les conséquenc-s de ce mouvement, ou, '
pool l'appeler de son viai nom, de cette rêve- i
tution, en? été immen-es ; la constitution in- !

(
térieiire de la Fabrique lyonnaise en a étémo- (
difiée profondément. On avait souvent tepro- r

ché à cette constitution l'isolement où elle :
iaisse l'ouvrier par rapport au patron, l'ab- ''

, sence de liens entre eux, de telle sorte qu'au s
moment des crises le patron, non propriétaire r

.des métiers, restait libre d'arrêter subitement li
sa fabrication, sans s'inquiéter d.i sort de l'on- j d
vrierautrementqu'à titre de bienfaisance ou j h
de charité. Si cette séparation donnait a l'on- ; p
vfier plus d'indépendance, si elle respectait j t
mieux ia vie de famille, elle avait aussi ses in- \ e
convénieuts, qui devenaient presque un péril j q
social au moment des long-: chômages. Ou se à
Souvient des émotions, de l'effroi qu'ils eau- (i
saient, des troubles oopulairesquj les ont quel- t
quefois accompagnés. Heureusement, la dis-
sémination des métiers dans les campagnes, i
l'accroissement du tissage' rural au dé rimè'iit ] £
du tissage urbain, l'association du travail de la j c
soie à celui- des champs, surtout la formation i
des grandes maisons gar suite de l'augmenta- t
tien do ia production, la nécessité pour ces c
maisons de maintenir, même aux époques de i
mévente, leur organisation intacte^ afin d'être i
prêtes à l'heure de la reprise, tout cela a créé \
entre le patron et l'ouvrier une solidarité d'in- i
têrê's, latente, mais effective, qui est une ga- t
ranîie pour celui-ci. i

Tout en restant, selon les exigences de sa t
nature, divisée en petits ateliers, la Fabrique i
lyonnaise en fst venue néanmoins à presen- i
ter, au point de vue de la permanence du ira- (
vail, des avantages qui semblaient l'apanage, 1
exclusif des aggloméraiions de méln-rsen ;
usine; tousses éléments ont plus, de cohô- «
sion. i

Ne lui. est-il pas aussi permis de montrer
avec une complaisance partiale, comme té-
moignage de ce qui peut être fait dans cette
voie, outre les cinq mille métiers môeairques
qu'elle emploie, ces beaux et grands établisse-
ments, peu nombreux il est vrai, mais d'au-
tant plus remarquables, où toutes les opéra-
tions de la soie sont concentrées, depuis ia fi-
lature jusqu'au tissage ;. où l'école et, la cha-
pelle, toujours adossées à l'atelier, enseignent
que la culture morale n'est pas l'objet de I
moins de soins qpe la perfection du tra-
vail ?

Aujourd'hui, la Fabrique lyonnaise fait bat-
tre 120,000 métiers, dont une trentaine de
mille seulement dans la ville, et. le reste dans :

six ou huit départements environnants. Ces
120.000 métiers consomment annuellement
plus de 2,200,000 kil. de soie ; ils produisent
au moisis 460 millions d'étoffes, dont. 350 mil-
lions pour l'exportation et 110 millions pour ia
consommation intérieure.

Tous les genres sont compris dans celle
production :

Les foulards écrus et imprimés, pour une
somme de 50 millions ; |

Les crêpes pour 8 millions ;
Les tulles unis et damassés, pour 14 mil-

lions;
Les velours pure soie ou tramés coton, pour

30 millions ;
Les satins pure soie ou tramés coton, pour

25 millions ;
'Les taffetas et failles noirs, pour 165 m:'l-

iions ;
Les taffetas et failles couleurs, pour 120

lions;
Les autres tissus unis, pour |0 millions;
Les ti-sus façonnés et brochés pour robes,

( 8 millions;
Les tissus brochés et façonnés pour meubles

et ornements d église, 10 millions;
Les tissus mélangés divers, 20 miiiioès.
Quatre cents maisons de fabrique coooôrent,

à cette production, et le chiffre annuel d'af-
faires de plusieurs d'entre ©lies atteint 10, 15
et 20 raillions.

Autour de ia Fabrique, se gounent 80 mai-
sons de marchands de soie, et 60 maisons de
commission qui, les unes et les autres, par
leurs comptoirs établis près des marchés de
production et de consommation,mettent là Fa-
briqua lyonnaise en rapport avec le monde
entier. ' .

Plus de 500 grandes filatures, munies de
20,000 bassines, et 800 établissements de mou-
lïiiage, faisant mouvoir 340,000 tavelles, dis-
séminés dans les divers départements du bas-
sin du Rhône, lui préparent sa matière pre-
mière.

Que d'in tel agences, que de bras, que de ca-
pitaux.une telle industrie ne met-elle pas en
mouvement et en ce ivre! Dans le tableau
officiel <\a commerce extérieur de la France,
elle représente en matière première et en
étoffes fabriquées -plus d'un mihiard, c'est-â-

. dire près du sixièm de la misse, les impor-
 talions et des exportations de, la France '(f).

Affirmer que cette industrie, depuis la ma-
gnanerie jusqu'au comptoir du commission-
naire, donne du travail à 800,000 personnes,
c'est certainement rester au-dessous du chiffre
réel.

Voilà, dans sa vérité, l'imiustrie lyonnaise
des soieries ; le! a été sou passé, te' ' est son
présent.

Entre ce passé et ce présent la dislauca çsj
grande. Placée maintenant au seuil de l'ave-
nir, la Fabrique lyonnaise l'aborde avec cou-
rage, mais sans vaine présomption ; elle ven-
tre forte surtout des aptitudes héréditaires
que quatre siècles ont léguées à ses'oirvners,
et qui donnent à leur concours pour l'œuvre
commune une valeur inappréciable; elle y
entre aussi avec les précieuses institutions:
que les besoins de sou industrie, ses déve-
loppements ont fait, naître d'époque en épo-jue,
et qui sont aujourd'hui moins sa parure et son
orgueil que ies pièces essentielles de son vaste
oiganisme.

Au premier rang de ces institutions, dans
l'ordre 'technique, se rangent la condition .des
soies, sur le type de laquelle toutes celles de
l'Europe se sont modelées; le décreus'agè et
tVssai'pnblic ; le magasin généra! ou docks
des soies et ses succursales de Marseille et
d'Aigiiou ; une chambre syndicale pour le
commerce des soies; une cliambre syndicale
pour les soieries ;

P'ujs, dans l'ordre de l'instruction profes-
sionnelle, l'école de la Mar'inière, vér table
institution polytechnique gratuite, à- l'usage
des classes ouvrières, chargée de fournir a la
fabrique ses teinturiers, ses contre,- maffres et
ses mécaniciens; au-dessus, l'école Centra!",
couronnement de celle de la Martinière ;p'uis.
l'école de Commerce, créée .d'hier ei, déjà flo
rissante ; et autour de ces institutions, comme
leurs prolongements naturels, des cours pro-
fessionnels de tissage, d'économie politique,
de cômplabilitèa J'us;>gedes femmes, etc., etc.

Eu regard de, ces institutions, depuis, le com-
mencement du siècle s'éièvp,i iche déjà de bien <
des couronnes remportées, l'école,Saint Pierre,
où sa .forment ses artistes, ses "dessinateurs,
où s'entretient cette culture.de l'art, insépa-
rable delà fortune de l'industrie lyonnnaise. \
Un musée d'art industriel, conçu sur un pian j
appropriée l'industrie locale, "complète, avec (
une bihliothèque, l'enseignement de cette
école.

Euîi'i, dans l'ordre de la prévoyance et dé la

(fj COMMERCE SPÉCIAL DE LA FRANCE '
(1872). j

Importations. \

Millions de francs, r
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 v
Total 1 083.1 k

svmpath<e envers les classes oumêres, se
rencontrent, outre une caisse de prêts pour '
les chefs d'ateiier, et au m'Pîeîi d'une fooTe
d'céuvres de charité et de btetifaisance, mais
les dominant toutes par l'ampleur de ses pro-
portions, une grande société de secours mu-
tuels avec caisse rie retraites pour les ouvriers
eh soie, ia plus considérable de toutes cèdes 1
qui existent en France,';; laquelle la chambre j
de commerce accorde une subvention anauede
décent cinq mille francs et. qui compte cinq
mille sociétaires;

De telles institutions^ qui s'enchaînent les
unes aux autres pour fonn -r uiï tout homo-
gène, font encore mieux que les plus gros
chiffres d'exportations comuitre le- caractère;
intime des manufacturée qui les ont produi-
tes. D en ressort cette vérité, Ce principe,
cette régie de conduite dont la Fabrique lyon-
naise ne s'est jamais départie : c'est que si la
recherche ries méthodes et des procédés les
plus parfaits est indispensable à l'avance-
ment d'une industrie, l'amélioration îutélfec-'
ttiéllé et morale dé tous agents qu'elle emploie
ne l'est pas moins; c'est que, cette améiiora-
tioiiâ la quelle se rattache toujours, comme A
sa vraie cause, l'exhaussement, des conditions
matérielles des classes ouvrières^ même l<i
croissance des salaires, reste, en fin décompte,
la plus sûre garantie du progiès, le plus ferme
gage de toute prospérité, et que, par consé-
quent, ede est iè grand but à atteindre. La re-
nommée et la fortune arrivent par surcroît.

CHRONIQUE
Le conseil municipal s'est enfin rôir-ii hier à

une heure de l'après-midi. Trente; membres
étaient présents.

Après la lecture du procès-verbal, M. le pré-
fet a demandé la parole et a exposé que les
travaux delà session avaient été retardés par
« le plus iram'inso des .malentendus. » C'est
ainsi' qu'il a qualifié i'incident des cartes
bleues ou des admissions temporaires. M. le
préfet a déclaré qu'il ne voulait pas discuter
cet incident en séance, mais qu'il priait les
mmîibses du bureau auxquels s'adjoin-
draient les présidents et secrétaires des com-
missions de vouloir bien en conférer avec lui,
après la séance, pour arriver à une solution.
Le conseil municipal a accueilli cette commu-
nication sans mot dire.

M. le préfet a ensuite déposé sur le bureau
trente-six dossiers soumis. â l'examen du con-
seil.

Aucune affaire d'importance majeure ne
sera traitée pendant, cette session. C'est un
courant d'affaires ordinaires â suivre.

Une proposition de l'administration mérite
cependant de 'fixer l'attention, en raison de
son 'actualité. M. le préfet a a? nonce ail em;--
seii que S. M. le shah ou chah de Perse de-
vait traverser Lyon, il n'a pas pu toutefois as-
surer qu'il s'v arrêterait. Pour être dans tous
les cas prêt â le recevoir, M. le préfet a de-
mandé â la mrmiiipaiiiô l'ouverture d'uu
crédit de cent mille francs.

Cet'e demande a été d'uigëncf! renvoyée à
l'examen des commissions réunies des intérêts
publics el finances..

Il est, certain qu'elle sera prise en considé-
ration dans une certaine mesure, car l'iuîêi et
patriotique et l'intérêt local qui s'attachent, a
cette vjsite, te commandent. Mais de prime
abord le chiffre de 100,000 fr a paru exagéré,
à moins qu'il plaise au. shau de séjournera
Lyon pendant quelque temps, pour le plus
grand bonheur de MOS détaillants de tout
genre, de l'octroi municipal et des curieux de
notre région.

Le conseil a expédié ensuite un certain
nombre d'affaires courardes. il a ren>oyé
à un nouvel examen de la commission
des finances une demande de subvention de
dix mille francs en faveur de la sociéié de
charité maternelle.

La majorité des membres du conseil a vu
avec regret qu'il existait dans les statuts de
cotte excellente société une clause perlant que
les secours ne seraient accordés qu'aux fem-
mes ayant reçu •• la bénédiction nuptiale ».
Quoique cette condition ne puisse amener
qu'un nombre infime d'exclusions, le conseil
s'est étonné de cette distinction dans la misère ;
il s'est dêclaîê tout disposé à voter la somma
demandée et même à l'augmenter, si les admi-
nistrateurs' de la Société de charité maternelle
consentaient à lui donner des garanties d'é-
quitable répartition. Nous croyons que la di-
vergence est entièrement théorique, car. s'il
est regrettable qu'une clause semblable à celle
dont nous avons parlé, existe dans les statuts
(Voua société de charité, nous savons qu'eu
pratique, la bienfaisance des dames qui s'oc-
cupent activement de cette qeuvl'è si indispen-
sable ne fait pas de iriage dans les souffran-
ces à soulager.

Et, dans fous ies cas, le soleil a des taches,
les œuvres de bienfaisance aussi. L'essentiel
est rie juger de leur uiiiité dans l'ers-'inble ;
envisagée ace point de vue.générai, auc.uneso-
ciété n'est plus digue d'intérêt ; = uo l*Œ3 tv re
de ia charité maternelle; le conseil munieipKi
le reconnaît, et accordera sans aucun doutt3

la subvention, après avoir obtenu les petites
satisfactions de forme qu'il demande.

A l'issue de la séance, les membres du bu-
reau ainsi que les présidents et secrélnires

.des commissions se sont rendus chez M. ie
prél'et, selon i'iuvitation qui lenr avait été
faite. Après des explications assez développé, s
et qui ne sont pas soiiies ci • Sa forme la pi os
courtoise de paît et d'aulre, M. le préfet, -i :eS
représentants du conseil en sont arrives a l'ac-
cord dont nous avons donné lus termes ce
matin, qui sauvegarde entièrement la dignité
du conseil. Beaucoup de bruit pour rien ; ii v
en aurait eu encore peut-ftlre, sans |e vovt'ta'j
de M. le p l'éfetà Versailles, où où a dû probable-
ment l'inviter â clore celte questioa mineure.

Par arrêté du 12 juillet connut, le conseil
municipal est convoqué en session extraordi-
naire les 15 et 17 juillet â 7 heures du soir.

L'ordre du j >ur jjvtrle :
— Dépôt de rapports.
— Continuation de l'ordre du jour des pré-

cédentes séances.

Voici, conformément à ce que nous avions
annoncé hier, les principaux considérants du
jugement du conseil de préfecture validant ies
élections municipales:

Sur le premier grief:

Considérant I;IH» la liste électorale existe pour
chacune des sections de Lyon; que cetie liste con-
lieiT. la nomenclature des éleceurs ayant un do-
micile réel d'ua an ; que si un firief pouvait se? for-
muler sur ce point, ce serait en ce qui concerne la
l:.-'e politique qui doirr.COfltPriir un nombre d'ins-
crits plus emsidérahle puisqu'il suffit pour y figu-
rer d'avoir dans la ville une simple résidenn» de
six mois, que cette liste snéciate e-i vue des élec-
tions politiques ne parait pas avoir été dressée
dans toutes les sections, mais qu'on ne peut.se I
faire un un-ourient. de son absence pour attaquer
les éU-ctions municipales.

Considérant, au surplus, que !a circulaire sus-
visée du II décembre 1872. a. autorisé tes maires •
à dresser une liste unique en ayant "soin de la di-

viser en deoA parties, dont la "première, contient
les électeurs ayant un domicile réet u?un an et 1

dont la seconde porte seulement lé. petit nomlT"
de personnes qui, sans avoir le domicile d'un
otrt une résidence de six mois, la première n 8"'
de la liste constituant ainsi la liste munciiH *
l'ensembie des deux parties la'Iiste politiaii«. 6'

Sur le deuxième grief :
 H

 '
•Considérant que l'article b de la loi du 4 Bv -,

187M, eu doumtù, une validité rétroactive aux
tes de l'état civil reçus à Lyon du 4 septembre is-À
au 10 avril dernier, reconnaît par cela Epême 0

lès agents qui les ont, reçus n'avaient : as uuahV
pour remplir les fonctions qu'ils exerçaient- (Ul

 8

pour tes inêmes motifs, 011 peut douter qu'i's L"'

sent les pODVOii'B nécessaires pour constituera
listes électorales ; ' 5

Mais considérant :
Que l'article Ls du décret, organique, du 2 févr

1852 et l'article 8 du décret réglementaire de in?
me date partent que les listes électorales 6onî
permanentes et soumises seulement à une rév
sion annuelle;

Que, d'après l'article 19 du décret organique PI
l'article '«' du décret du Vi janvier 1866, il ^
accordé à tout citoyen le droit de demander
pendant uu délai de 20 jours, soit la radiation des
individus indûment portes sur les listes, soit, i'addi-
lion du nom des personnes omises et ayant droit
de figurer auxdites listes ;

Qu'aux termes de, l'art. 7 du décret régle men
taire, les listes électorales sont closes et arrêtées le
;il mars de chaque aimée ; qu'après cette date ,l

ne peut plus y être apporté de changement avant
ii 31 mars de l'année suivante ;

Que les requérants ne sont donc point fondés à
demander l'annulation des élections à raison de
l'irrégularité des lisn-s, qu'ils ne peuvent impute*
qu'à eux-mêmes d'avoir négligé d'user, en nniips
utile, de leur droit en vérifiant et faisant rectifier
les listes dont s'agit ;

Considérant que toute réclamation à raison da
défaut de qualité des personnes qui dressent an
révisent les listes doivent également être forma,,
lées avant le 31 mars;

Arrête :

Les demandes en annulation des élections mu-
nicipales faites à Lyon le 8 juin dernier sont re-
jetées.'

Prononcé en audience, publique, à Lyon, le jfl
juillet. 1873.

Le Salut Public niait, hier que le conseil $.
naral du Rhône dût s'assembler prochaine,
ment en séance extraordinaire, comme rions
l'avions annoncé, et prétendait que, la loi ex:-
géant, pour une convocation de ce genre, la
signature des deux tiers des membres du con-
seil, ces signatures n'avaient pu être doa-
née's.

Or, voici la lettre qu'a adressée à la date du
lOjuillel, M. le président de la commisMoa
départementale à M. le président du conseil
général du Pdiôiie :

Lyon, le 10 juillet 1873.

Monsieur le président,
Un çqiiflit s'est élevé entre la commission dé.

pârtenieirtale et M. le préfet du Rhône, au sujet
de. ntji.euiici.iou fuite par ce fonctionnaire M'Ï
membre- de la commission de se rendre, à certain
nés heur%!, dans les locaux qui leur sont affecte!
dans les nàtiments us l'Hôtel-de- Ville, à moisi
d'une autorisation spé iale.

La commission départementale a. tenu une
séance extraordinaire aujourd'hui jeudi lu juillet
1873 pour itud,er ia qn^lion.

D.-v.-int le parti pris du représentant (Je. l'admi-
nistration, te conflit s'est accentué, et la commis,
sion a décidé qu'elle en appellerait au conseil gé-
néral conformément au 7° paragraphe de l'ar- ,
ticle85 de la loi du 10 amii, 1872.

J'ai l'honnet!!' de vous adresser,, selon l<>s qi'e's-
criptions de l'article H de la même loi, paragraphe
2, une demand-' signée des deux tiers des m* li-
bres du conseil, vous priant de remplir le* fonda-
ntes exigées par la loi pour que le conseil, général
du Rhône soit convoqué d'urgence.

Veuihez agréer, monsieur- le président, l'assu-
rance de notre haute considération.

Le présidai de ia co'vraissio-i
' dipartemenlalg du fihnne,

J.--B. GKINAMV.

—I .—

Hier, la première chambre de la cour a res-
du son arrêt dons l'affaire do la société .11. Joui
vin et Gie. L'appel principal des -membres ft'j
conseil de surveillance et l'appel i"Ciden! d?
liquidateurs et créanciers de la société otitétê
égâlerfiéût rejetés.

Le chitFre dés condamnations prononcé^
contre chacun des dix membres du conseil f'f1

surveillance, retenus dans l'instance, a él8
main tenu dans son ensemble, mais l'a répar-
tition a été modifiée.

La condamnation de M. Pc net a été élevée
de 20,000 fr. à 30,000 IV.; celle de M. B'airft
de 10,000 fr. à 15,000 fr,, par contre, ia con-
damnation de M. Alphonse Péri ex, repré
par ses héritiers, a été abaissée do 50,000 fr.'i
10.000 fr. et celle de M. Breton de 10,000 fr.»
5,000 fr.

Cette décision , lo'rignément et IVvtem»
motivée, proclame, la parfaite honorabtlil^ rt
le désintéressement des inembres du cons*i
de surveillance, qui sont eux-mêmes les pre-
mières vietirnesde désastre, et comme le ju-
gement du tribunal de commerce, de Grcwt;
ble, elle admet, eu leur faveur des ciiconslap;
ces'trôs-atténiiântes; mais elle déclare leuj|
i'espoMsab''liié engagée dans une certaine; m9;.
sure pour n'avoir pas découvert, les frainki
des gérants.

., Hier, (lit la Décentralisation, une (WM
iiiti-u de décès a été laite à la mairie de 'a
(Ju.ilmtiùre ; l'auteur s'est refusé à faire savoir
si feiiierreineut serait, civil ou religieux.
 « En cosiséquence, ce matin, dés cinq \0'
res, un ceitaiu nombre d'agents de police %
lenent, rendus â Mouplaisir.

.. I! paiidl. que M. Gamescassp, anciV-n I
braire à Lyon, voyant ce déploiement de f"i'#
pu.bti ;iie,HUMit refusé aux employés des p-*
P"s fiiecbres d'exercer leur triste office envet*
sua eufaiitet aurait àniioncé son inlentiofr*
h-foiro enterrer ce soir, à 4 heures, dam
jardin. .

" Nous dormons ces faits sous toutes réî^fi
vesde renseignements bltérieiirs. »

Nous pouvons ajouter aux reuseio;neiijC;!':

de notre confrère que l'enterrement H'ffr
encore avoir lieu.

Ainsi que nous l'avons annoncé, c'est h'*
matin qu'a eu iieu, dans le cimetière de M"£
nant, l'exhumation du corps d'Escoffier.L^'
liumation a été opérée entre trois et <T:

heures dn matin, en présence des perso»n«j
accoutumées, et qui sont le ji-ige depatx, a

membre de la famille, un prêtre de la P*
roisse, etc. ,J

Avec le corps d'Escoffier on a exhumé ce'
de son enfant. ,a

Cet entant n'est pas celui à propos de"!
mort duquel la femme Escoffier avait été pr
mitivement mise en accusation avec soft coP
pliee présumé. , u

Ce dernier enfant, qui éiait en nourrice *
moment de sa mort, avait été "déjà l'objet I
toutes les constatations médico-légales. . ,

A l'ouverture de la. bière d'Escoffier, ° f
trouvé la tète entiéremetil privée de cita' r;
L'identité dn cadavre a cependant pu être 1»
lement constatée par le membre de la fan?

1
. J

à l'aide de la cravate, ainsi que de la pof
particulière des mains, qui avait été H'1^
d'une remarque au moment rie la nu?-
bière. La têle'de l'enfant était encore en ten»
d-'nne coiffe. ^

On a pu retrouver des viscères en aiX,
 grande quantité pour permettre les co'i.-
: lions nécessaires. Ces vis- ères ont été 1^

mes dans deux caisses qui ont été rapP01 '
par l'eApert. , ,.e$ï

M; F-rrand était assisté de M. le «of>

Fraurrais.- dit
Le premier enfant, à propos duquel o

que la femme Escoffier a fait des aveux Ç
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TTTTi^rait été empoisonné â l'aide de pâte
Pi. nhoree après un premier essai mfruc-
p Tau moyen d'allumettes. Le but aurait
'^"impiemei'it d'éviter la dépense des mois

Vourt'ice. L'accusée soutiendrait avoir agi
Ti'ii s! !gaii"n de son complice, avec qui . elle

étend avoir entretenu des relations intimes,
Ciées par Peyzaret . '

Pevzaret est un robuste vieillard, a grands
hevèux blancs et à collier de barbe de u.ême

C"l'l exerçait à Mornant la profession d'agent
(î'-flaires/G'ôlait un intrépide chasseur.

La f' Rime Escoffier est une jeune paysanne
de vingt-deux ans, de forte apparence,' â \i-
gage colore.

i. l'audience de la cour d assises ou a ete
orononcé l'&'vôt de renvoi à une autre session,
elle pleurait aboadammeut. Peyzaret avait tout
son sang-froid.

M. Poitevin fis nous. prie, d'insérer la note
levante :

u Lyonnais !
., Ayant réparé 'mon bal ion la Ville de Mar-

seille, que l'ouragan de dimanche avait en-
d'iromagéje ferai, demain 13 courant, une
ascension avec ce môme ballon dans le parc
de l'Exposition universelle.

u Je mets mon bonneurà mériter ainsi l'es-
time du public .lyonnais et j'ose espérer qije
son concours sympathique ne me fera pas. dé-
faut. « ^«^ »

« POITEVIN fils. ».

On nous demande s'i' est permis à un con-
ducteur d'omnibus, qui a fait l'observation à
une dame de tenir sur ses genoux son en faut,
de lui faire payer la place du bébé une fois à
destinatitiiiysous prétexte qu'elle a dépose pen-
dant le trajet l'enfant à ses < étés. (Il en* bien
entendu qu'une seule place a été marquée au
compteur, lors du départ)

Réponse. — Le conducteur a le droit d'o-
bliger la dame â tenir son enfant sur ses ge-
noux, mais nullement celui de faire payer la
place d'un bébé qui, ea définitive, n'a pas été
marquée au départ.

Un arrêté de M. le préfet, affiché sur les
murs de notre ville, informe les propriétaires
des immeubles situés.dans les 36 et 6e arron-
dissements, qu'ils doivent faire blanchir et
nettoyer les murs, cours, façades, escaliers,
elc, de leurs maisons dans le* courant de la
présente ajïfceé, conformément aux lois et ar-
rêtés en vigueur.

PoccHES-DU-RfioNE. — Ou écrit de Marseille,
leUjnitlet 1873 :

« La grève des ouvriers boulangers ne tou-
che pas encore à sa fin. Ou disait hier que ces
travailleurs avaient résolu de s'entendre avec
les patrons moyennant uneaugmeuiatiou.de
50 cent, au lieu de .1 fr. Mais il n'en est rien.
Dans une réunion, toute pacifique d'ailleurs, (
bien qu'elle comptât plus de 600 ouvriers, il
a été arrêté à l'unanimité qu'on continuerait
la grève jusqu'à complet épuisement des éco-
nomies et. des subsides. '

•' Gombien de temps faudra-f-il pour met-
tre à sec la caisse des grévistes? nul ne lésait
dans le public et nous voilà condamnés, en i
attendant, à consommer ce fastidieux pain
rond qui se durcit si vite. Les dames surtout
jettent ies hauts cris. »

 .

EXPOSITION UNIVERSELLE DK LYON
OUVERTURE

&v &».%?«» TraaÉvrwE IVÉITÊ J
(Dans le Parc réservé, de 1 Kxpôsitfon , première

île eu l'ace de la grande coupole.)

PROGRAMME 1

As Trois Epiciers, vaudeville en trois actes; (
Brouillés depuis Wagram , comédie-vaude-

ville en un acte;
Le Caporal et la Pa.gse, vaudeville en nn ac'e; ,
L'Orphéon de Fouiâg-les-Oà's, opérette fode

en un acte. ;
Intermèdes variés. — Orchestre complet élit I- i

gô par M. llernet. ]

L'administration a l'honneur d'informer le -
public qu'elle a pris toutes lea mesures né- ,
cesi-aires pour assurer ie service. — Gonsom- i
mations de premier choix a, des prix modelés.

S?«&»3Sxte»

Veuve Besenurs, .cafetière à Lyon, grande i
rnedelaGuillotière, 8. ;

Juge- commissaire, M. Jacquand.
Syndic provisnire, M Bargere.
Bâte du jugement, 11 juillet 18737 ,

Fayard, Benoit, négociant à MonlroUier. ''
Juge-commissaire, M. Faure. ]
Syndic provisoire; M. GfizafVfVlaroue. i
Date du jugement', 11 juillet 1873.

— !
«Dreyfus, négociant à Lyon, place P;rrache,

1 , à l'entresol. i
Juge-commissaire, M. Manvernay. . •
Syndic provisoire, M. Dode.
Date du jugement, U juillet 1873.

Dusseiix, boulangera Lyon, rue d'Airues-
SOHII, 16. '

"Juge-commissaire, M. Bonnevav.

Symlie provisoire, M. Jules Roi a'nd.

Date du jugement, 11 juillet 1873.

i

DÉPÊCHES D'HIER [
SÛIR- — t ..HEURE.

Marseille, 12 juillet.

L'Irraouaddg, des Messageries maritimes,
a^ïvea 6 h. matin, avec les malles de l'Inde
Chine.

Aden, 12juiilcL
Le • Peilio », de-. Messageries maritimes,

est parti i'Adcn le 10 juillet avec les malles de
lludo Chine.

Nouvelles (la Malin I
.

**arls et Versailles

PARIS ,
'Orrespondance particulière du Journal de Lyon.)

12 juillet.

Pir?J
0

,
Udrais bien me l'emeUrca vous

n-tacèl ?-
lln mot de l'allocution nro-

vaisehnmf par -^- BilllH àû la nt.ra-
rE™Jï>Jurquilva,.ooîi:«fee2S;lèch«»f

loyal sans A^} lrup modeste- e : trop

>'-n) entourai pc\
ur c,ela ' mais dans :ld

§e, contre les affectations :

de souveraineté de l'Assemblée. Je vou-.
di-ais vous dire un mut de l'effet pro-
duit par les nouvelles. que Lyon nous
envoie* et aussi déslûtrigiieà qui se con-
tinuent au sein de la Chambre p.mr ar-
river à former une majorité capable de
constituer quelque chose.

Mais le shah me réclame,. Le shah me
déborde. Lui, toujours lui, il est partout,
et c'est un beau succès pour cet Asiatique
que d'avoir excité. Fat teu lion de Paris
peiiiknt, huit jours sans l'épuiser. Peut-
être l'attrait des fêtes dont on était, dé-
shabitué y est-il pour beaucoup. La
presse que vous savez cherche a expl >i-
tè? cette curiosité parisienne, et à eu au-
gure r le retour à un troue quelconque.
Rien n'est plus abject que cette presse
de reportage, vivant de mensonges, de
niai-eries et de calomnies. Que ne cou-
vez-vous- en juger comme nous, a la
distance où vous êtes?

Nasser-ed-Din a donc été hier au soir
au cirque. Là-dessus les relations de ce
matin iront pas menti. Je tiens de quel-
qu'un qui y était que la soirée a été
magnifique Vous savez combien une
salin de cirque se prête au développe-
mentd'uue brillante assistance. On avait,
niib ies places à 7 et à 5 francs, et, mal-
gré cela, la vaste rotonde était pleine
du sol jusqu'au faite. On aurait même
pu faire à ia porte un bon commerce de
billets.

Tous les mondes étaient là
?
 ruisse-

lants de soie, de gaze, de perles et de
diamants! La troupe tout entière sur le
pont, bien entendu. Le shah a paru
.s'amuser comme jamais; sa gaieté, sa
benne mine, sa tunique constellée,bien
que ce fût un* petite tenue, ont produit
le meilleur effet sur le public qui, pour
la première fois depuis son séjour, lui
a fait un accueil assez chaleureux.

Ou ne peut nier que son attitude
soit plus respectable qu on ne s'y at-
tendait de la part de cet Oriental. Il
n'a' pis fait encore parler de lui, pour
tout dire en uu mot qui s'explique de
lui-même. Peut-être qu'au fond le dia-
ble, comme oii dit, n'y perd rien. On
assure que M. de Bismarck, qui ne
néglige rien, a tablé Jà-dessns, et a
lancé sur lui à son passage à Berlin
deux diplomates en jupons qui .sont i
destinés à mettre dans sou esprit la
« patrie allemande » à hauteur de
toutes les autres puissances à la fois.

Ce qui pourrait taire croire à quelque
chose de ce genre, c'est que les dépen- '
ses intérieures de S. M. persane sont, ,
dit-on, très ' fortes. Ou prétend même |
que la diminution de sa réserve métal- -
tique l'empêcherait de prolonger, -,
comme il le croyait, son voyage par l'i-
talie et Constaiiduople ; à moins qui]
ne. contracte quel-pie emprunt, ce à i
quoi tout le monde a pensé en voyant |
le baron de Rûvhsohiid aller lui faire ces
jours-ci une-longue visite.

Vous me direz que s'il a besoin d'ar- .
gent, il n'aurait qu'a vendre quelques- j
unes de ses merveilleuses pierreries; j
mais il en achète au contraire, et des
personnes qui ie connaissent disent j
qu'il les aime en amateur, eu fait col-
lection, et surveille énormément ceux J

qui tes gardent.
Il est plus sûr toutefois de la fidélilé !

de ses serviteurs subalternes que des ,
plus grands personnages. Il est très- .
bon pour eux, ies choie, les dote, s'in- (
formede leurs familles, -ei se met ainsi i
à l'abri d'un de ces coups de main com-
me les empires d'Orient en comptent '<
beaucoup dans leur histoire.

En sortant du cirque, il a été au Lou- '
vre où il a visité aux flambeaux,, comme
on l'avait annoncé, le musée clés auti- j
iiW-\ vJ ' wCYJ . i

il s est montré la comme partout,
fort m te! ligent, a accablé de questions
M. Ra vairon et l'un de nos interprètes, t
M. de Gasimifski. Il s'exprime, en fran- l
çais par mots détachés et s'aiH aucun '
accent. Exemples : devant la Vénus de j
Milo, il a demandé : « Epoque? origi-
nal, sûr? art grée; beau, très-beau." »
Quand il faut une phrase, il s'adresse
aux interprètes. Il y avait derrière lui
plus de î,030 personnes, savants, jour-
nalistes, députes, jolies femmes.

La lumière électrique et la flamme
rouge des torches portées par des cui-
rassiers jouaient sur tout cela, sur le
monde antique de timbre et sur les
gi'cupes moderne-;, plus vivants de nos
fiiuivs parisiennes, et produisaient le
plus h >1 effet; du moins ainsi nieront
dit. ceux qui y ont assisté; car je n'y
étais pas.

_ Mais je serai ce soir à la représenta-
tion de gala de l'Opéra, et vous saurez i
qu'il est plus difficile d'ôire décoré, non
dn Lion et du Soleil, mais de la Lésion
(l'honneur , que d'obtenir accès dans i
cette enceinte privilégiée. Ils sont com- i
me des bêtes féroces à l'administration ,
de F Opéra, et le fait est que . s'ils ne [
t non traient pas les dents, je ne sais ce i
qu'ils deviendraient au milieu du flot i
de solh'citatiops dont ils sont assaillis. ]

Un de nos amis qui s'y est présente \
ce matin avec les meilleures recom- s
mandations a été reçu comme un chien . i
Notez que la faveur QQnsiste à paver 20 '
francs un parterre ou 30 francs un fan- !

tenif, a moins qu'on ne veuille se loger ,
a 1 amphithéâtre âos quatrièmes ou i
dans le» cinipûèmes loges ; cela ne coûte
que 6 francs, mais on voit le lustre, et
Ion entend les applaudissements de la \
salle. J aiété.pbis heureux.

Quelqu'un de ma connaissance est
lié avec l'illustre ministre de Finstruc- '
Uon publique et des beaux-arts, et, sur |
un mot au crayon signé Batbie, a ob- >
tenu une stade* de parterre que nous
nous partagerons; c'est-à-dire que j'en-
treraf à tTlieures pour sortir à 10, et
mon compagnon k 10 pour sortira il,
et réciproquement. ^ '<

Seulement le bruit court qu'il n'y |
aura pas de contremarques, _ et qu'on j
ne circulera du dedans au dehors qu'a- ;
vec descai'fes spéciales. Heureuscmetit i
t.eus sommes pourvus. Le programme

 J

sera ce que je vous ai annonce depuis ,
longtemps, presque exclusivement pu
lia lier,. L -: déoufés ont ét's admis à
i'tejdre ^contre argent, bien entendu.)
"250 places, qu'on" a abandonnées aux .,
250 |remSfers inscrits. - j

i

Il me revient que les ambassades
étrangères ont trouvé, sans aucun com-
pliment, la revue de jeudi magnifique.
Ce soir, le président de la République
laissera la droite du shah de Perse à M.
Buffet. Vous voyez que les petites sus-
ceptibilités dont je vous ai parie exis-
tent . *

On a reparlé ce matin de la démission
de M, Boulé, qui a fait hier uu nouveau
pataquès, bien que l'Officiel ait entre-
pris de le passer sous silence. Malheu-
reusement tous les comptes- rend us
analytiques et particuliers l'avaient dé-
jà constaté. Mais cette démission est
tenue pour excessivement peu proba-
ble. Le gouvernement que nous avons

est là parce qu'il y est, et non pour
autre raison. Le talent et le reste n'ont
que fort peu à y voir.

Le maréchal président s'instaUè au-
jourd'hui à l'Elysée pour quatre à
cinq jours. Il y donnera un grau i bal à
Nassr-ed-Din et fera défiler devant lui
à cette occasion les plus beaux visages
de Paris, ne fût-ce que pour éviter une
question comme celle que le shah fit
l'autre jour en Angleterre au duc de
Sutherlaiid eu lui montrant uue dame :
« Vieille, laide... pourquoi au bal? »
Pour être monosyllabique, il me semble
que ce langage "est suffisamment ex-
pressit. JN.

VERS MLLES

12 juillet 1873.

M. Buffet est ailé rendre vim'le au shah au-
jourd'hui et c'est M. Benoit d'Azy qui est au
fauteuil.

: M. Bullet a eu bien lot de s'absenter, il a
nianq-ie ta une jolie occasion.

Qïiefie séance!... grand Dieu! heureuse-
rrifiit que le shah n'y assistait pas, car 'il aurait
«importé uue triste Impression de nos 750
aouvérains(.

La séance est grosse d'incidents. M. Raoul
Iluva! monte d'abord a la tribune el, fahV'fec-
tiir« d'une circii'-aim éc M. de Goulard, inter-
disant aux piefels ou plutôt leur reeomman-.
dant du n'fuaer l'estampille aux discours que
les députés voiifiràif'ii faire afTn Uer. C'est uin1'
réponse a M-. Miliaud et une perche que M.
Diival tend a U. tleulé. Le bon billet qu'il a là

M. Beuié monte solennelleniPut à la tri-
bune et déclare que le règlement autorise les
députés à faire imprimer leurs discours, mais
que le iHifli.itre peut en empêcher le colpor-
tage,

0a rit à gauche, et on applaudit à droite.
W. Itertauid monte à la tribune, et en quel-

ques mots ironiques dit.:
J« suis éclairé sur ie droit que nous avons à

faire imprimer nos discours et le droit qu'a
le Riinistre à les erripêc.h"r d'être colportés, le
voudrais bien savoir si nous pouvons les faire
affb lier.

Ici se place un incident gai. M. Baragnon et
M Bf'tilé se précipitent a la tribune pour ré-
pomire. M. feeule arrive boa premier au pied
de .l'escalier, mais M. Baragnois, qui a une
forle poigne, le tire violemment H l'empêche
de mouler. Il bouscule même un peu vi\e»
ment M. le miuistre, qui se rasseoit tout confus.
M. Baraga-on apparaît au haut de, la trihiuii",
malhs'Uivusemrnt la Chambre ne veut. pas
r'enteiiilre.etdeB.)a(ide |e rHitiisire.

M Baratriion di'sceud et M. Beuié vient ré-
pondre à !>L Berîauld en neu de mots :

-- Vuiishie pouvez aiîiclier vos discours.
Non.

Là-dessus grand tapage qui se calme comme
par enchantement.

M. Melvii-Btoncourt monte à la tribune ; il
vient.rectifier le procès-verbal. M. de M a h y
aussi, M. de K^rdrcl idem. Alors éclate un
(rage. M; de Kerdrel parle de parti qui excite
ies citoyens ies uns contre les autres.'

On crie, ou proteste, ias iiit.erruptions se
croisent.. M. Laserve crie que c'e»t une, ca-
lomnie. On ne s'entend pius el, je dois même
ajouH.'r (pie je ne comprends plus.'

M. de Kerdrel remonte à ia tribune, M. de
M'ihv aussi. M. Laserve dans ûïi excellent
langage iéfu le K:S calomnies de M. de Ker-
drei. "

M. Cambetia monte à la tribune..
Attaqué par M. de Kerdrel, i! a lé droit de

répondre. Mi B:iiois!.-d'Axy s'y refuse; ii mit
faire voter : ia Chaînbre se lève, se rassied,
crie. M. B :nobt-d'Azy 'ne sait plus ce qu'il
fait, et, de peur de perdre le peu dd tête qui
lui reste, ie couvre de son chapeau.
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ÂSSEI81ÉE NATIONALE
Séanee «lu samedi 1« .Iuillet Ï8Ï3

PRÉSIDENCE HE M. LE VLCE-RRÉSIDENÏ

BKNOIST-D'AZY.

A ? heures 4'> minutes, la séance est ouverte.
LP procès varbal est lu.
SS. Raoul ffiuvai a la parole sur le procès-

veilial.

A ta séance d'hier fit à propos d'un incident,
qui n'était pas annoncé, M. It- ministre de fïuté-
rieur a déclaré (pie les députés avaient le droit
d'imprimer leur?» discours, rie Hpa distrihuef et de
les répandre. Un de nos cuilè.^ues s'est écrié : Nous
en prenons acte M. le tuini-tie dn l'intérieur a re-
tiré le mot distribuer. (Bruits à. g|ueh«A

Ne vous t'à,-,riez ;ms, ajoute M Raoul Ouval, M.
ie iiiiuisire croira sans doute devoir s'expliquer, à
propos du procès-verbal , sur ce que nous.a>,,ns
!c pouvoir de l'aire. Oans une circonstance. M.
Grévy consulté déclara que le règlement était
muet, mais qu'il n'y avait pas défense d'imprimer;
ce qui n'est pas défefrta est donc permis. Lnpri-
nier pour garder l'iininession dans sou cabinet,
alors le droit d'imprimé; est un droit tout plato-
nique. Ii y a, à CHt égard, une titulaire de M. de
Coulant, en date du 2Ç décembre 1872, sur l'es-
tauuiill. et le coiportagp.

Etie rsituse péremptoirement le droit de colpor-
tage aux discours d.-s députés à moins que i'As-
semblée n'en ait ordonné l'impression

,'e demanderai, dit en terminant. M. Raoul I)u-
val ? M. le ministre de s'exp.iquer avec ta netteté
qui lui est habituelle. Je ne comprendrais pas l'os-
tracisme dour. les discours des' députés -seraient
péremi'toirem'ent frappés.

M Beule. uiinisire de l'intérieur. — Il y a
ane distinction à faire dans la nuestion qui m'est
posée par M. Raoul Duval D'abord le rè-çf-ment
est muet Quant à la question du colportage, le
gouvernement ne saurait accepter que tous les
dr-eours, quels qu'ils soient, puissent être distri
b«éé. |

Un grand intérêt d'ordre oublie peut ne pas le
permettre.

Le gouvernement doit rester libre dans son
appréciation. L'iso!eu)Pnt même d'un discours
peut faire encourir au gouvernera* nf um> îfspaa-
sabijité qu'il doit. sauve<>aider en ne revêtant, pas
le discours de l'estampille du colportage. Mais si
fmîerèi pab ic n'est pas contraire, ii peut laisser
passer 1. discoure et ne pas en arrêter la circula-
tion. (.Très-bien à droite.''

M. B rtrtulii.-Jo ne. saurais ne pas ajouter
une remarque. Je ne demande pis seulement si
nou-. avons ie droit, n'imprime- les discours et, de
ifs d-striluipr. Je demande si nm.s avons te droit
de les faim ainche,-. (Viv apr.robat'on à gauche.)

?.i. BeaSe. ministre de l'intérieur. — Je né
puis pas ne pas répondre à M. Bertauld dont la
parole a toujours une nouvelle importante. La

question qui m'»-t po'éè touche au colportage :
a-t-on le droit d afUci'K r les discours i Je n'hésite
pas à répondre : Non ! (Vive approbation à
droite.)

Une vois à gauche. — Pourquoi l'avez-vous fait?

(Longue agitation" )
*a. OSbneoui-t fait une re.otiûca!i(m enneer-

nant quel(;ues mots de M Champv.llii-r dans-la
discussion sur l'orgaiiisttiou du jury aux colo-
nies.

U. «le Sïalay y ajoute que'ques mots que le
bruit tié nous -permet pas d'entendre.

Sl.Aisdi'ea *8a Kct'Urci. -- C'est toujours
une fauts d'interrompre : mris eu relevant l'in-
terruption que j'ai commise hier, M\_ de. M ihy a
l'ait une erreur. Lo-sque M. Lenoel faisait remar-
quer que l'Angleterre avait depuis longtemps in-
troduit le jury à Maurice, je nie suis écrié non p ;is
que les Anglais ne font pis de révol .,ti<»ii, mais
qu'à Maurice il n'y a. pas de parti qui fasse de ré-
volution, c'est-à-dire de. parti qui excite les ci-
toyens ies uns- contre les autres (Vive interrup-
tion à gauche et agitation prolongée )

M. s>câHCïeI»er monte à la tribune. (Agitation
continue.)

SS. le î»rés8«leiit. — Je ne puis permettre
qus l'incident se prolonge sur le procès-verbal.
Le procès-verbal doit êUe adopté. (Réclamations à
gauche.)

Si. de Sîal»y, — Je demasde ia parole pour un
fait, personnel.

Si. le pj-ésislesït.— M. de Mahy a la parole
pour uu fait oersouiial.

M. de Slaby.— M. de Kerdrel a porté contre
les colonies une accusation gratuite.

M. lasef-ve. — Et calomnieuse. (Agitation.)
A d bite : à l'ordre I à l'ordre !

K. de >5àliy. — Il a pu y aroir un malheur
aux colonies. Le gouvernement trompé a fait (irer
sur ia population inon'ousive. (Brui* à droite.)

SI. Lamcne monte à la tribune, puis cède la
nantie à M. de Kerdrel.

M. A. de Kerdrel, de son côté, rectifie une
déclaration que le compte rendu officiel lui a at-
tribuée.

L'orateur n'a pas dit que les colonies anglaises
IIP font pas de révolution.

Il a dit qu'il n'y ava ;t pas dans la métropole un
parti excitant les adonies ies unes contre les au-

tres. (MouTemenls divers.)
SI. €lc Sialty remonte à la tribune et prononce

quelques paroles au mdieu du bruit.
L'ordre du jour ! s'écrient plusieurs voix à droite!

(Rumeurs à gauche.)
SS. de Slaliy réclame la parole pour un fait

personnel. L'orateur proteste contre l'assertion df
M. de Kerdrel qu'il qualifie de purement gra-
tuite.

C'est une assertion calomnieuse, s'écrie M
Laser ve de sa place avec vivacité.

SI. de il a Ii y, reprenant son observation, rap-
pelle les faits qui si sont, passés lors de ia dernière
insurrection de la Réunion. L'orateur Kâme Je
gouvernement d'avoir laissé tirer sur une popula-
tion inoll'eusive. (Rumeurs à droite.) L'oia'eur
poursuit.au milieu d'un biuit intense. Nous croyons
comprendre qu'il proteste contre les rigueurs ar-
bitraires de l'état de'siége.

L'ordre du jour' s'écrient plusieurs voix à
droite.

Cependant, on remarque au bas de la tribune
un groupe dans lequel se produit ane bruyante
émoi ion.

Uu colloque très-vif s'engage entre M. Laserve
et M. A. de Kerdrel.

SS. A. de Kerdrel monte à la tribune pour
déclarer que M. de Mahy a fait erreur br-qu'it
lui a prêté une éxpessiou que l'honorable mem-
bre n'a pas prononcée.

Eu ceUe^ionditiou, l'orateur espère que M. La-
serve regrettera l'expression qui lui a échappé.
L'orateur n'a voulu dôsiuuer personne, mais est-il
vrai qu'il existé en France un parti qui excite les
couches sociales contre les classes dirigeantes?
(Rumeurs à s'auche.)

Maintenant l'orateur ne veut pas savoir s'il y a
quelqu'un dans cette Assemblée qui ait pu se sen-
tir atteint par cette expression;

Il y a moi! s'écrie M Gambetta de sa place.
St. Ij&serve monte à la tribune. — Répu-

blicain siégeant à l'extrême gauche, et il us s'en
cache pas, l'orateur t'n-mt à déclarer que, depuis
8Q ans, le.» colonies n'ont obtenu justice que du
parti républicain. ( applaudissements à gauche.)

M. Gambetta monte à la tribune.
La clôture, s'écrie plusieurs voix à droite.
Parlez, répondent d'autres voix à gauche.
M. Gambetta, au milieu du bruit, parle contre

la clôture.
Le présiilent veut mettre la clôture aux vois.
Non! i-jon ! — s'écrie la gauche. (Agitation et

rumeurs inexprimables.)
A la tin, le tumulte devient si considérabio que

la président se couvre et quitte son fauteuil. La
séance est, de fait, momentanément suspendue. Il
est 3 h. 5 m.

A 4 heures 1/4 ta séance est ropri-e.
M. Je yré^ideeit. — C'est à man regret que

j'ai été oblige d'iuierrompre la séance. J>e dois •
d'abord vider las rectifications sur le ptMcès-ver-
hal. La parole esta M de Choiseut, M. Gàdibetta
.l'aura après M. de Choiseul.

SI de Choiseut. — Avant qu'un grand n »m-
bre de députés fussent présents à la séance, notre
tlëhoràblé président a prononcé un discours tj-cs-
éloqu-nt.- Je n'ai rien à (Ire nature iement sur les
éloges décernés à l'année. Mais il a fait une ré-
serve (vive agitation), notre honorable nrésident
s'est fait l'écho d'un parti qui a triomphé dans le
pays (Nouvelle agitation.) C'est mon sentiment et
l'impartialité de la Chambre recoanaiira la vérité
de ce que je ûw.

Voix à droite. — Ce n'est pas une, rectification
au procès- verbal.

Sî. de Cïîoisseisî. — On me fait remarquer
que ce. n'est, point une rectiticatien au pro ès-
verbal. (Non ! n»n !) Je ne rectifie nullement le-
paroles de l'honorable M. Buffet.

Mais je demande à l' Assemblée et. je fais an-
pel à. la' loyauté de iPAss.eaibjée. (Bruit contiqu
et interruptions diveis-'s à dioite età gauche )

SS. le président. — Il n'y a pas là rectifi-
cation au procès-verbal. Le président est j',ge pi
l'orateur est dans la question, et l'Assemblée
peut être faite juge si la parole doit ou noi être,
maintenu» à Poruteur quand le président l'a d'-jï
averti deux fois de se renfermer dans le cercle qui
lui est tracé p:ir le règlement.

L'A-semblée est coosultée. Une première
épreuve est déclarée doi feuse. (Agitation'.)

Une seconde épreuve va avoir lien.

Une voix. — Dans le doute, la discussion con-
tinue.

SI. le président cori'-ulte de nouveau l'As-
sem it-e qui iécide que la discussion confiiiuo. C

SI. de Choiseut. — Je rgmcrclC l'Assem-
blée d'avoir J ieç voulu me continuer la parole.
C'est ime tolérance dont je n'abuserai pas.

Je disais donc que, dans le discours de notre
honorable président, j'avais remarqué une réserve
et il me semblait qu'il voulait attribuer au nou-
veau gouverm ment tout le mérite rie ta réofganS-
sation de notre 'armée. Je ne comprends pas que

le président de l'Asseinblée se fasse l'interprejé
d'un parti politique eu lui attribuant tout le mé-
rite, qn« d"it parl.ager l'illustre homme d-Ktfiî;
contre lequel il me semble, qu'il y ait une liévié
(f ingratitude, (Vive approbation à gauche.)

»S. Bara^nun. — Je connais trop le patrio-
tisme de l'idustre homme d'Etat auquel M. de
Choiseul a fait allusion, pour n'être pas certain
qu'il regrettera (que son nom ait été jeté ainsi
comme un brandon de discorde.

Cependant, ou aurait dû nous épargner le spec-
tacle d'une division le lendemain d'une fête, où
tous les sentiments ont été unanimes, et où cette
unanimité es't une chose sainie qu'on aurait du
nous épargner. La France verra où sont les bons
c toyens.

Qu'on en soit bien certain, quand aodi atta-
quons un gouvernement, c'est franchement, pour
sa mauvaise politique, et nous respectons toujours
les personnes qui doivent ètrerespt-ciées. ;' A., uiau-
dissemeuts à dri- i'p. N

L'As-emblén, consultée, ferme la discussion et
adopte, le procès-verbal.

La parole est à M. Gambetta nour un fait per-
SOlVIei.

_ »ï. liaiainetia, — Je viens à la tribune appf-
lé par une allusion trop transparente de A'!' de
Kerdrel pour que je n y réponde pas.

L --e voix '' droite. — Plvs haut !

M.__«aeaî»etla. — Tout à l'heure (Ou rit)
on a tait allusion à des paroles que j'ai prononcées
et l'on a présenté ces paroles comme dos paroles
de guerre, civile. Ou se trompe]

L'orateur explique qu'il a voulu traduire pur !
une expression exacte îe mouvement qui s'est pre- I
duit clans la nation avec le suffrage universel. Noir i
seulement il y a la classe qui a la propriété et qui '
ada capacité politique.

: Î5e nouvelles c à°ses arrivent à cette vie politi-
; que. C'est l'eiî',-t successif du suffrage universel, et
i voilà l'explication du mot: ies nouvelles couches

soci des.
! . 31 liambetla rappelle qu'il y a eu ancien-

nement une classe dirigea ,te II y a eu deux
• France, une France de la Révolution française et
. txne France d'un autre régime. (Bruit.) N'y a-t-il

pas eu mie oligarchie réebe sous la restauration ?
Et dans le centre droit l'oligarchie n'a-t-eile pas
renver-é'la restauration pour arriver à la monar-
chie. Eh bien ! ce suffrage universel est. arrivé avec
Ie24 février L'ï-ÎS; l'oligarchie apo^té une main

 téméraire sur le suffrage universel, et a permis
ainsi l'avènement du second tfmpire.

La séance continue.

DERNIÈRES DÉPÊCHES
MATIN. — 7 HEURES.

Fin de l'Assemblée.

Versailles, 12 piHlet, 9 h. 50 soir.

Fin de l 'Assemblée.— L^ ministre
de la justice relève l^s attaques de M.
Lrambétta contre un gouvernement
qui ne s'est pas installe ni consacré
lui-même, mais qui est issu de la ma-
jorité légale de TAssembl e. '

Il ajoute que le gouvernement est
prêt à s'expliquer sur sa politique lors-
que M. Gambetta le voudra.

M. Ërnoul déclare qu'il n'est pas par-
tisan de la politique de dictature. Nous
sommes les représentants de ,1a politi-
que de la France.

Qui suis-je, moi '? Le fils de mes
œuvres.

Nous voulons être les représentants
d,; la loi. Nous sommes ia ligue des
gens de cœnr.|Investi de la confiance de
rAssemblée, j'aborderai toute discus-
sion quand ou voudra. (Vifs applaudis-
sements à droite.)

L'incident est clos.
Sont adupt.es sans débats les projets

autorisant les anciens militaires, îua-
rins et blessés à être traités aux frais
de l'Etat dans les établissements d'eaux
minérales, et la proposition de M. des
Retours, concernant l'enquête sur la
situation de l'industrie houillère.

Paris, 13 juillet, 1 h. matin.

La représentation de gala de l'Opéra
a été très-brillante. Toutes les notabili-
tés y assistaient.

Le slia ii, placé entre M. Mac-Mahon
et M. Buffet, a témoigné de nouveau sa
satisfaction pour la réception qui lui est
laite en France.

Le shah a félicité M.- Halanzier, direc-
teur de l'Opéra.

La Banque de Belgique à réduit son
escompte à 5 1/2.
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Etude de Me Jean-Marie TER-

BAS, avoué à Lyon, rue de la
Bourse, 39, successeur de Me
ANQRfJUX.

VEVTE

par la voie de la licitation, avec
concours de tous étrangers, en
trois lots séparés, avec enchère

fédérale, en l'audience des criées
u tribunal civil de Lyon :

_ 1. De trois parcelles de terre,
situées en la commune de Balau,
canton de Montiuel (Ain), aux
territoires dits du Chêne, là Juf-
ffarde,vers l'Orme et lesGrandes-
Vires-Je-Gravillou, d'une coute-
nance de sept hectares soixante-
neuf ares dix centiares.

2. De -deux autres-.p&rcelles de
terre, situées aux lieux des
Ecoles et dés Grandes- Vires-d'e-
Grayillon, commune de Bilan,

'd'une superficie de sept hectares
quatre-vingt dix-sept ares.

3. D'un corps de bâtiment
d'exploitation, avec cinq tene-
ments déterre situé aux lieux dits
de B.ilan, des Ecoles, la Bavière,
les Grandes- Virés* de - Gravillon
et le Fresne, en ladite commune
de .Balan, indivis eatre les con-
sorts Miciol.

Adjudication au samedi neuf
août mil huit cent soixaute-treize,
à midi, au palais de justice.

Noms, qualités et demeure êtes .
pérlies

Cette vente est poursuivie à la
requête, 'poursuites et diligences
de : l. M. Ernest-Jean Baptiste
Miciol, ingénieur civil, demeurant
à Balan (Ain) .; .

2'. M. Louis-Eugène Miciol,
voyageur de commerce, demeu-
rant à Paris, rua Tàitbout, 16 ;

Lesquels ont fait élection de
domicile et constitution' d'avoué
en l'étude et personne de Me
Jean-Marie Terras, avoué près te
tribunal civil de Lyon, où il de-
meure, rue de la Bourse, 39.

En présence de :
1. M. Jean-Marie-Léon Miciol,

employé de commerce, demeu-
rant à Lyon, rue d'Amboise, 14 ;

2. Dame Aline-Hélèna Brault,
veuve de M. Jules-Gabriel. Miciol,
demeurant à Lorient, rue de la
Mairie, 15, agissant en qualité de
tutrice légale de Zoé-Andrée-Ga-
brieile et Gabrielle-Aiaélie Mi-
ciol, ses enfants mineurs.

Lesquels ont fait élection de
domicile etconstitution d'avoué eu
l'étude et personne de M° Eugène
Gerin, avoué près le Tribunal ci-
vil de Lyon, où il demeure, rue de
rHôt*l-de-V,lle, 05.

Encore en présence de :
M. André Miciol père, archi-

tecte, demeurant à Lyon, rue
d'Amboiso, i4, on sa qualité de
subrogé- tuteur adhoc desdites
mineurs Miciol.

Lequel n'a pas constitué avoué.
En exécution d'un, jugement

rendu par le Tribunal civil de
Lyon, le trois mars mil huit cent
soixante-treize, enregistré, expé-
dié et notifié à avoué et signifie à
parties.
Désignation des immeubles à vendre

Ils consistent en :
Bremier-let.

En trois pa>ecl!es do terres si-
tuées aux Territoire, dits du
Chêne, la Julïiirde, vers l'Orme
et les Grandes- Vires-de-Gravil-
lon, commune d® Balan, canton
de Montiuel, arrondissement de
Trévoux (Ain), d'une contenance
totale d'environ sept hectares
soixantes-neuf ares dixc entiares

La première est portée sous les
numéros 395, section D du plan
cadastra! de Balan, et estconOuée
à l'est, par terre à M. Sauvage.de
Saint-Marc, au sud, par desserte
du Chêne ;

La seconde, .sous les numéros
850, 857, 8 8, partie de 855 et
891, est limitée au nord, par
terres aux sieurs Biochef et Cam-
pau frères ; à l'ouest, par terre à :
Layer Claude, au sud, pur terre i
aux colicitants et à l'est par ter- I
re's à ces derniers et à Néant i
Antoine ;

La troisième porte les numéros ;
874 et 879 et limite à l'est les j
terres de Carlet Jean, à l'ouest
terre à Joanni Ennemoud, #t au
sud, terre à Chevalier François,

Deuxièmelot.
Eu deux parseiies de terre si-

tuées' aux lieux dits des Ecoles et
des Gra ides-Vires-de-Gravillou,
commune de Bai au. (Aui), d'une
superficie d'environ sept hectares
quatre-vingt-dix-sept ares, com-
prises : la première sous les nu-
méros l'.l, 'W0 et G:8 de la sec-
tion D du plan cadastral aveceon-
lin, au sud parcelle aux c .limi-
tants, à l'est, cimetière de Bilan,
au nord chemin de Balan à Bres-
su les et à l'ouest terre à Antoine
Gelas.

La deuxième, sous les numéros
853, 854 et 857 et partie de 85), est
bornée an nord, au sud et à l'est
par terre aux colicitants, et à l'est,
par Joseph 1 Bacourt et à. l'ouest,
par terre a Laeomb.è.

Troisième lot.
En un corps de* bâtiment d'ex-

ploitation avec dépendances et
accessoires et cinq parcelles da
terre, situés en la commune de
Balan, canton de Montluel (Ain),
aux territoires dits de Balan, les
Ecoles, la Ràviè/e, les Grandes-
Vires-de-Graviliju et le Fresne.
d'une contenance d'environ sept.
hectares quinze ares soixante-dix
centiares.

La parcelle dite de Balan est.
portée sous les numéros 87, 88 et
89 de la section D du plan cadas-
tral, estconliuôe au nord et à l'est,
par chemin de La B. tisse à Saint-
Maurice; au sud, par desserte de
l'église; à l'ouest, par- cour à
Guyot et. par l'ancien cimetière.

Les parcelles dites ies Ecoles et
la Ravière sont inscrites sous ies
numéros 644, 780 et 787, sectiou
t) dû même plan, et sont confi-
nées par divers.

Celle appelés les G,andes-Yi-
res-de-Gravillon, porte les numé-
ros 829, 830, en partie de la même
section, est limitée à l'est, par-
chemin de Nièvre à Meximieux ;
au nord, par terre aux colicitants;
au sud, par terre à François Ber-
nard, et à l'ouest, par Masson frè-
res.

Celle dénommée lé, Fresne, fait
partie du numéro 371, section A
du pian cadastral, et est située à
l'angle de la desserte des Abérus
et de celle de la Morel'le.

Mises à prix :
En conséquence , après l'ac-

complissement des formalités
prescrites par ia loi, les immeu-
bles ci-dessus désignés serom,
vendus en trois lots séparés, avec
enchère générale et adjugés au
plus offrant et dernier enchéris-
seur, en l'audience des criées du
tribunal civil de. Lyon, du samedi
ii.èuf août mil huit cent soixante-
treize, au palais de justice, a midi,
sur les mises à prix suivantes,
savoir :

Pour le premier lot, de quatre
mille cinq cents fr.!, ci.. 4,5u0 f.

Pou,r le deuxième lot,
la cinq mille francs, ci . . 5,0C0

Pour le troisième lot,
àix mille francs, ci 6,0 0

Total. ..... 15,500 f.,
• Outre les charges.

Siguê : TERRAS, avoué.

S'adresser, pour les renseigne-
ments, à. Me Terras, avoué pour-
suivant, et, pourvoir le cahier des
marges, au greffe, du tribunal ét-
al de Lyon, où il est déposé.
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Etude de Me Jerm-Marie TER-
RAS, avoué à Lyon, rue de la
Bourse, 39.

jar suite de surenchère, en t'âu-
lieuce des criées du tribunal civil
le Lyon, en un si lil lot,.

D'IMMEUBLES
;onsistant en une maison avec
:our et jardin, située à Oullins
Rhône), à l'atigie de ia rue Ga-
nille et de la ,montée de la Gla-
lîèie, dépendant, de la succession
lu sieur François - Philibert Avet.

Adjudication au samedi deux
loûtmil huit cent soixaute-treize,
i midi.

Cette vente est poursuivie à la
•equête de monsieur Pierre-Ma-
ie Balança, mu/chaud tailleur,
lemeurant à Lyon , rue Saint-

Côiue, 6, lequel fai élection d«
domicile et constitution d'avouf
ou l'étude et personne de Mt
Jean-Marie Terras, avoué près le
tribunal civil de Lyon, y demeu-
rant, rue de la Bourse, 39,

En présence ,
•1. Du sieur Catherin Vachon

marchand tailleur, demeurant ;
Lyon, rue de Lyon, 6'>,

Lequel a fit ê.eetion de domi-
cile et constitution d'avoué ei
l'étude et personne de Me Heur
Laselve, avoué près le tribuua
civil de Lyon, où il demeure, rue
de Lyon, o3;

t. D-imoiselle Clémence-Per-
pétue Sauge, rentière, demeurant
à Lyon, place Saiut-Jnau, 13;

3. Demoiselle Jeanne Mathieu
rentière, demeurant à Lyon, plact
du Perron, 4;

4. Monsieur Antoine Boullu
prêtre demeurant a Lyon, rue de
Bourbon, 31 j

Seuls actionnaires de la sociétt
civile ayant son siège à Lyon, rut
Adélaïde- Perrin , et constituée
sous ia dénomination de l'Eta-
blissement des jeunes fitlês inew a-
blés d'Ainay, aux termes d'un acte
dressé par Me Thomasset, uotairt
à Lyon, les vingt-sept décembre
mil huit cent cinquante-neuf el
neuf février mil huit cent soi-
xante, et en cette qualité seuls
habiles à profiter du legs univer-
sel fait à la maison des jeunes
tilles incurables de la rue Adô-
laïde-Perriu, ,par M. François-
Philibert Avet, docteur eu mé-
decine qui demeurait . à Uullins,
où il est décé é, sans laisser d'hô-
r'tiers a réserve, le dix-neuf août
mil hait cent soixante-douze, aux
termes de son ti.'Stameut olo^rar
phe, en date du vingt-cinq mars
mil hait cent soixante-onze, dé-
posé aux minutes de MeRousset,
notaire à Saint-Genis-Laval, le
vingt du môme mois,

Lesquels font élection du do-
micile et constitution d'avoué en
1 étude et personne de Me Louis
Dévide, exerçant en cette qua-
lité près le tribunal civil de Lyon,
demeurant en cette vide, rue
Coustautiue, 5.

Et de madame Mélanie-Alexan-
driue Gaucher, veuve de M.Fran-
çois- Philibert Avet, rentière, de-
meurant à Lyon, quartier de St-
Just, rue des" Farges, maison de
la Cure.

Donataire contractuelle de son
mari de l'usufruit viager de ia
maison et jardin que ce dernier
possédait a Ouliius, aux termes
de leur contrat ante-nuptial reçu
par M6 Jeautet, notaire a Ste-Foy-
iès-Lyon, le quiu e mai mil huit
cftiii cinquante-huit.

Laquene fait élection de domi-
cile et constitution d'avoué en
l'étude et personne de Me Màr-
cland, exerçant en cette qualité
pré-- le tribunal civil de Lyon, de-
meurant en cette viile, rue Mer-
cière, -34. .-

En \ertu : 1° d'un jugement
rendu sur requête par la 'Kambre
du conseil tlu tribunal civil de
Lyon, le vingt-huit novembre mil
huit cent soixante-douze, lequel
est enregistré et expédié en rur-
ale de grosse.

2° D'un jugement rendu par la
troisième chambre du tribunal
civil de Lyon, le vingt-cinq jan-
vier mil huit cent soixante-treize,
lequel renvoie la vente au vingt-
six avril et abaisse la mise à prix
à douze mille francs, enregistré.

3. D'un jugement rendu par la
troisième chambre du tribunal ci-
vil de Lyon, le vingt-six avril mil
huit cent soixante-treize, lequel
renvoie ia vente au sept juin et
abaisse la mise à prix a iiuitnaiile
francs, enregistré ;

4 D'un acte t'ait au greffe du
tribunal civil de Lyon, ie qua-
torze juin mil huit cent soixante-
treize, contenant, par le sieur
Balança, surenchère du sixième-
sur le prix de vente des rmineu-
jies ci-après décrits et adjugés au
sieur Catherin Vachon, moyen-
iant le prix de douze mille cent
dnqu nie francs, en l'audience
les criées du tribunal civil de
Lyon, du sept juin mil huit cent
soixante-treize;

5 D'un jugement rendu par le

. même tribunal, le cinq juillet mil
huit ceut soixante-treize, qui a

i validé la surenchère dont s'agit
et a fixé la uiHivelle, adjudication
des immeubles surenchéris.

Désignation des immeubles à vendre

Les immeubles à vendre con-
sistent eu uue.maisou d'habita-
tion avec cour et jardin, appar-
tenances et. dépe.id.uices, situés à
Oullius, à l'angle delà rue delà
Garni le et de la montée de la Gla-
cière, d'une contenance de treize
ares environ. t

La maison est construite en
pisé, ayant rez-de-chaussée avec
p rrou sur le devant et deux éta-
ges au-dessus, cave voûtée sous
toute la maison, avec apparte-
ments de 4 grandes pièces et trois
ouver ures sur chaque façade à
tous les étages.

La* façade principale sur la rue
de la Camille regarde l'exposi-

| tion du midi. A cette maison se
trouvent contigus :

1. Une petite cour pavée ayant
accès sur ia montée de la Glacière
par un grand por ail ;,

2. Une petbe construction éga-
lement en pisé servant de remise
et écurie avec fetiil au-dessus ;

3. Un jardin d'une conte-
nance d'env ron douze ares clos
de murs, sauf du côté regardant
l'exposition du couchant, où il
n'est séparé de la propriété de
monsieur Vindry que' par une
simple, balustrde, ayant salle
d'ombrage, citerne, réservoir et
pompe

Ladite propriété confinée au
levant par la rue de U Camille,,
au midi parla montée do la Gla-
cière, au couchant par lapropriété
de monsieur Vindry et au midi
par la propriété des soeurs de
Saint-Charles.

Enchères.

En conséquence, après l'accom-
plissement de toutes les formalités
légales, les immeubles ci-dessus
désignés seront, vendus et adju-
gés par suite de surenchère, en
l'audience des criées du tribunal
civil de Lyon, séant en cette
ville; au païais de justice, plaee
do Roanne, le samedi deux août
mil huit cent soixaute-treize, a
l'heure tté midi, au plus offrant et
dernier enchérisseur, sur la mise
a prix de quatorze mille cent qua-
tre-vingt, francs, offerte par le
surenchérisseur, ci.. 14,18;' fr.
outre les charges.

TERRAS, avoué.
N. B. — S adresser, pour les

renseignements, à Mes Terras,
Devillo et M'arclaud, avoués, et
pour voir le cahier des charges,
au greffe du tribunal civil de
Lyon. 1 i59

Etudes de Me Laurent PI-
GLNAUD, avoué à Lyon, rue

' Coustautiue, numéro 10, et de
Me.StiYROL, notai! e à Miri-

- bel (Am).
VENTE .

par licitation, entre majeurs et
miueuis, les étrangers appelés,
in l'étude et par le ministère de
Me Seyrol , notaire à M ni bel
(Ain), ie dimanche viu^t-sept
juillet mil hait cent soixaute-
'treize, à deux heures, en cinq
lots, avec enchère générale sur
les deux premiers lots réunis.

D'IMMEUBLES
situés sur la commune de Rii-
lieux, hameau de la Pape, can-
ton de Moutluel (Ain), com-
posés, savoir :

Le premier lot,
D'une Propriété de produit

et d'agrément, avec maison betir-
geoise, bâtiments d'exploitation, i
vigne, bois, losne, terrasse, vue,
magnifique, d'une coutenaace de
un hectare, deux ares, six cen-
tiares environ.

Mise à prix. ... . . 6. 000 fr.
Le deuxième lot,

D'une Terre, avec bois et
losae à la suite, ie tout contigu au
premier let, niais séparé d'avec
lui par un mur qui s'étend jus-
qu'au bois, d'une contenance de
quatre-vingt-dix-huit ares, dix-
sept centiares environ.

Mise à prix 2.000 fr. j

Le troisième lot,
D'une Terre, située au ter-

ritoire de la Cndette, de la con-
tenance de vingt-neuf ares envi-
ron.

Mise à prix . 300 fr.
Le quatrième lot,

D'un téne.ment de Terre et
BS>ÏS>, situé au lieu de Boilles ou
iVioutmasson, d'une contenance
de cinquante-deux près, soixante-
cinq centiares environ.

Mise à prix , . 200 fr.
Le cinquième lot,

D'un Puni!* en Terre, vi-
gne et broussailles, situé terri-
toire du Crotton,. d'une conte-
nance de un hectare trente ares
environ.

Mise à prix 5' (0 fr.
S'adresser pour les renseigne-

ments, à Mes Piguâud, Deville.
avoués à Lyon, et à Me. Seyrol,
notaire à Miribel; pour voir le ca
hier des charges, en l'étude dudit
Me Seyrol.

Pour extrait :..
1079 Sigué: L. PIG.N-AUB.

Etude de Me L. PIGNAUD, avoué
à Lyon, rue Constautine, 11),
successeur dé Me A. Trouvé .

par licitation, ei. la Bourse de
Lyon, du jeudi dix-sept juillet
mil huit cent soixante-treize, à
onze heures précises du matin,
par le ministère de M. Thomas,
agent de change :

1" de ao ObSigations $a-
ragonse ;

2° de lOOIiltgâtions ILosffl-
nar«S anciennes;

3» de l O actions (le la So-
ciété senéraSe;

4° de a 4t ii'iiBîi* de la So-
ciété algérienne j

5° de a Vitrés; «le rente»
italicnnetn.de 50 chaque, soit
150 fr. de rentes. "

Le tout dépendant de la suc-
cession bénéficiaire de demoiselle
Elisabeth Petit.

Pour extrait :
1142 (Signé) L. PuîKAUn.

Etude de Me Laurent PIGNAUD,
avoué a byou, rué Couftantine,
lu, successeur de Me A. Trouvé.

VENTE
mr licitation judiciaire , entre
aiajeurs, avec admission des étran-
gers, eu l'audience, des criée» du
aibuual civil de Lyon, au païa.s
le justice, ia samedi vingt-six
uiilet mil huit c'eut soixante-
treize, à midi, en deux lots sépa-
res. ;

Pieraier lot.
De bâtiments d'habitation et

i'exploitatiou, cour, jardin, pré,
verger, vigne et terre complaît: ée
ie Hautains, d'un |seul tellement
?t d'une contenance de quatre
lectaies quatre-vingt-dix -huit
ire»>oixante centiares, sis à Laize,
lautou et an'oudisséuiet de Màcon,
i la Char.ionueilè, hameau de
Sla'giiy, à deux cents mètres de
a rouie de Luguy à Mieou, vue
uaguiliquu, puy-* de ctut.-se.

Mise à prix î.:.000 fr.
Deuxième lot.

De la terre., du Pay, d'une
soutenance de deux hectares
,r'ente-ti ois ceuiiarfes, sise à Hu-
igny, canton de Mâcon, lieu du
Pay.

Mise à prix. ...... 4,000 fr.
outre les charges.

Pour extrait :
(Signé) L. PiûNAVju.

. Pour les renseignements, s'a-
iresser : sur les lieux', à M. De-
mizeaux, géomètre à Huriguy; à
Vlàcon, à Me Lafay, .notaire; à
Lyon, à M. Dode, rue Samte-
jaiherine, !3; à Me Laurent Pi-
juaud, avoué poursuivant, rue
.loiistantiue, 10; au greffe du tri-
)unal civil do Lyon pour voirie
:ahier des charges. 1078

A céder de suite
>our cause de décès , un bon

FO^QS OE TAILLEUR
Clientèle ot agencement : 2,000

r. — S'adres>er à M. Quernet,
ioiffeur, rue Jean-de-Tournes ,
^yon. Mi4

Etade-de Me MARC i.ÀiND, avoué
à Lyon, rue Mercier-, 34, suc-
cesseur de. Me Lairivé.

Séparation de Biens
D'un jugement contradictoire

rendu par le tribunal civil de
Lyon, à la date du quatre juillet
mil huit cent soixante-treize,

il appert
Que la daine Jeanne-Benoîte

Durenson, épouse du sieur Jeau-
E louard Crassard, commis négo-
ciant avec lequel elle demeurée
Lyon, quai Saint-Clair, numéro
3, a été séparée de biens d'avec
ledit Jean-Edoaard Crassard, et
que ses .reprises dotales ont été
liquidées.

Me Mircland, avoué constitué,
a occupé pour ladite dame Duren-
non dans l'instance.

Pour extrait,
Signé: MARCLAND, avoué.
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Etude de Me OULMÀNN, avoué
à Lvon, rue.de i'Hôtei-de- Vil-
le, 91.

Vente par lieilalioa
D'une propriété sise à Pierre-

Bénite , lieu du Petit- Perron
(Rhône).

L'immeuble à vendre, comprend
un clos d'environ un hectare
vingt-trois ares cinquante-quatre
centiares. Ce clos est en partie
comptante de vigne, il renferme
jardin, ser e, boutasse couverte et
manège.

Une maison consistant en cave,
rez-de-chaussée, trois étages, et
un bâtiment attenant y sont con-
tenus.

Adjudication en l'audience des
criées du tribunal civil de Lyon,
du samedi neuf août mil nui cent
soixante-treize, à midi.

Mise à prix 20,000 fr.
Outre les charges.

Signé: OULMANN, avoué
Pour tous rens.ei mement?, s'a-

dresser à Me Oiilinann, avoue
poursuivant, à Me Ruby, avoué
nolicitaut, et pour voir le cahier
les charges, au greffe du tribu-
nal civil de Lyon, où il est dé-
posé. 1161

Stude de Me RUBY, avoue, rue
Cent) aie, 31.

AVIS
Par ordonnance des référés de

M. le. président du tribunal civil
ie Lyon, ou date du dix-septjuin
nil huit cent soixante-treize, Me
tt'iby, avoué, a été nommé se-
mestre de M. Gibert, boulanger
i Lyon, rue da Commerce, '5;,
messieurs les créanciers sout, en
îousôquence, invités de d'pos'er
eurs titres entre ies mams du
(équestre dans les dix jours, à
jeiue de déchéance.

Pour extrait,
1156 A. RUBY.

m âisEiEi "S^r
me place de concierge. — Adres-
ser les offres aux initiales A. L.,
m bureau du journal.

Etude de Me CHARDENET, no-
taire à Lyon, successeur de Me
PLATON , nie Saint-Pierre , ,
ntimtro 31.

Vente volontaire
aux enchères, en l'étude et par le
ministère dudit Me Chardeuet.

Le lundi quatorze juillet mil
huit cent soixante-treize, à midi,
d
mm 01 BRASSERIE

et Betttaurant exploité à
Lyon, rue Thomassin, numéro

.22, sous l'enseigne de Grande
Bras, erie de la Confédération
suisse.

Cet établissement, entièrement
neuf, occupe un trè* beau et trè-
vaste local; il dispose d'un bail de
dix ans, à des conditions mo-
dérées.

Pour les renseignements et
même pour traiter avant l'adjudi
cation s'adresser :

A M. Sécrétant , régisseur
d'immeubles, rue Childebert, 4,

Et audit Me Ghardenet qui est
dépositaire du cahier des charges.

989

Etude de Me MESTRALLET, no-
taire à Lyon, et de Me ROL-
LIN, notaire à Bourg.

VENTE
Aux enchères publiques par li-

citation amiable d'un

BEAU DOfVSASNE
Dit domaine de Montessuy,

Comprenant maison do maître
et ferme,

De |a contenance de cinquante
hectares environ,

Situé, sur ta commune de Ser-
vas, pies de la gare de Senas,
sur le chemin de fer des Dnmbes

Adjud ;cation à Bourg, en l'é-
tude de Me Rollin, notaire,

Le lundi quatorze juillet mil
huit cent so'xaute-treize, à deux
heures du soir;

Mise à prix 40,000 fr
Pour les renseigne'iierits, s'a-

dresser auxdits Mes Mestraile' et,
Rollin, notaires, et à M. Laurent,
rue, Ci.ève-C.eur, à Bourg.

On pourra traiter à .l'amiable
avant le jour de l'adjudication.
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VEUTE FOBCÊE ~
Le mardi quinze juillet mi) huit

cent soixante-treize, à onze heu-
res du matin, sur la place d'Ai-
nay, à Lyon, d'objets saisi», têts
que chaises, commode, établi et
outillage, caisses à ai bustes, été ,
etc 1153

Le lundi quatorze jnibet cou-
rant, à deux heures de l'après mi-
di, place du Pont-de-la-Guillo-
ièie, il sera procédé à la vente
d'un omnibus et deux chevaux.

Le même jour, à dix heures du
matin, sur la place BeUecour, à
Lyon, il sera procédé à. la vente
de tables, chaises, fauteuils, ea-
ua é, guéridon, garde-robe, bu-
reau, etc. 1157
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£ 0/0 fîmgr.]. août,.,..... ept 9.0,9? 90 82, Ville de Paris 4855-60 r.500j. sept. 412 B<  407 5t
§ jouiss. rioY... ;.......,.... SI 9115 90 95 V.deParisl865r.500,325f.j.aoât. 445,.. 445.

S
0*0 Erupr. 1872, 14 f. 50 p. cp« 91 80 91 60 V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 292 . 292
Jouiss. 16 août... ...... 81 92 . 9175 V. de Paris 1871 SpOr. 400 j. ianv. UQ U6 ht

i 4/12 0/0 j. 22 sept....»,»., , ept, fel 75 82.. Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 8:i 50 83 50
! Banque te France........... opt 4220 .,4280 ,.| Ville de Lille 1860 — avril. 89 50 89 56

Comptoir d'escompte. ...... . spt 550 . . ià._ i^, ifjgg _ janv . $s ^5 ,, 1
50M.J. février .'.<„,.,.. 31 550. Ville de Roubaix ........... ... 37.. 37..

Crédit agricole. ;«....,..... ept .. . 460 . .1 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars .... ...
iJrédit foncier.....»...,..,., cp». | V. de Bruxelles 1868, id. janv

500 fr. -T-250 fr.p.. ... 3i •• • •• Foncières 4 0/0 ...... j . neveru. 44250 435..
Société générale aig.. :...... ept 4«l 25 431 2-3 id. id. 10e ....... id. 86 . b6
Gréd. maust.Mi0fr;-M25fr, 3î 640 id, id. 1883...,. kl 432 50 43o

i Crédit, mobilier........... ... ept 403 7» 402 ou id. 3,0/0..... id. 402 50 410.
500 fr. i. .. ..,.,.,.. 31 402 50 402 5u id. id».. îd, 81.. e0 .

1 Société de Dépôts. J. nov... epi 550 . ... .. Communales..., ...... mai 345 ... 34ô .
Société générale. .......... , ., cp- 56o 75 a6o 75, id, 5» i|. gu , ^9 .

500 fr. -- 250 fr. p.. . . , . %'• WZ 50 562 50 Aigér. ê 0/0 r. à 150 f. j. août. . 105 ,. 106 .
Crédi'c lyonnais ............ c?t » .." fd. 5 0,0. . .......... juin. 4U5 .. 415 ..

5001. — 250 f. p. J. janv. 3l •••• ? , "'1 FoHciei' coloni»! 5 0x0 r. 500 fr.. 480 . ...
Est. »... C|t 513i5 512 aOj „, 6 0i0 r. 600 fr. . ... . ... .

iOOfr.j. nov......... .. 3- 010.. ••• -^ i Orléans 1843, 4 0/0. janvier
i Paris-Lyon-Méditerais . . . . - . ept »b0 . »00 ,| g I Rouen 47-49, 5 0/0.. juin

S00 fr. j. novembre.... . SI 860 ... «60 -.|S< Havre 1854, 50/0... sepiem
Midi ......ept 583 7o 58125 -« i Lvon 1852-54, 5 0/0. octobre

500 fr. j. juillet .;.'. Si 585.. 587 50 £ f Ouest 1852-54, 5 é/.O janvier 970. 970.
Nord i. -,.... ept 995 . 995 .. Est 50/0, r. à 650 fr...., juin. 435.. 43j . .

400 fr. J4BH3«. 81, '005 .. i000 .. - . Baie 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 445 - ..,..,
Orléans..... ep; 820.. 822 65 g } Médit. 50/0g'.p.l'Et. oct. 1 4ti7 50 467 5'

500 fr. j. oetabre , ...,., h •  827 ou , Bourbomiais ...... . janvier f 276 . 275 .
! Ouest .- ept 522 50 522 503 ] Médit. 1852-55, gar . id. 2»6 25 ;

i 500 fr.j. octobre 31 •• .•• L; Nord............ . id. 278.. 278.
Gaz ept 693,& 690 ..-*»; Orîé.ans.... ...;.... id. 275. 275,.'

I 250 fr.j. octobre 31 ••• .. 6a2 50 £ i . Victor-Emman. gsr. oct 267 .
O transatlantique ept 291 25 295 , » Grand-Central..." ,  finvier. 272 . 272 .. I

500 fr. j. juillet..., 31 29o « J Genève 1855 id ..?
CanaldeSuez , ept 4b0 . 4o5..|^| id. 1857..,..,.. id. 263 75 '

500 fr. j. janvier 31 460.. 455.. R « Lyon 3 0/0.. ,., ect. 281 . 283..!
Suez. — Délégations ept 4t0 .. 440 . . ! Lyon fusion janvier. 271 . 270 . j

i Espagne 3 A>/0 extérieur ept 2014 20.'. '# i Lyon 1866 oet. 267 50 267 51 ;
Jouissance juillet... 31  - '• ;•/• * 1 Ouest, p. p. l'Etat .. janvier. 272.. 272. i

! Etats-Unis 5 0/0.,.. ..ept 10538 1053/. g (- Midi, g. p. l'Etat . .". id. 273" 50 2.3 ..j :

- ! Jouissance novembre... 31 .-. . .;• /i ta. I Est, g. p. PEtàt '..„ jniB. 27o . 270 . I
î italien . 5 0/0 ept 0125 ot 55 * 1 Ardenn. g. p. l'État, janvier. 267.. 269.75]

Jouissance janv..;..... 31 61 00 g. .. S | Dtaupsiné,g.p.:'Età* ia. 270.. 27o .!,
i Dette turque 5 0/0. ept 53 . 00 . . § I C&arentes......... id. 255 . 255 .j.
! Crédit foncier d'Autriche.... ept 910 . 9IO | g | Vendée....,,.. . ,, id. 230 230 . U

500 fr. jouiss. janvier. . . 31 90/50 9U1 ---j g i Romaine... .. juillet. I 157 50 162 50 p
I Crédit mob. espagnol ept 425.. ... , -g Saragesse . . . =. . .... id. ! 190 .. 191251

500 fr: j. janvier. ...... , 31 420 .. 4« w „i Pasiaelnne......... avril ... .--.".; j
! Antrieniens ept 770 7/8 75, -p j Nord ie x,ïkpsga8. . oct. 1 182 50 ' 184 i !

500 fr. jouiss. janv...... 31[ 7/3 75 7'3 5 ; — rev. \ar. oet.71 117 118.'.
| Autrichiens nouveaux 31 j •• -.J ' Portugais. janvier 209 . 209 ]

1 500 f- 200 f. p. j. janvier, ept; .... . .;• ; | È&ÎÏX, int. ia fr. r. à 500 fr .* ... . -- -•!.
Sud-Autrichien-Loinbard . . , ept 438 75 4-^8 ,| Gaa parisien, int. 25 fr...,, . 428 75 423 7 j;

500 fr. jouiss. nov. .... , 31; 440 50 438 :  -' Transatiant., zut. 25 fr. SôO f.'.".'. 383 .. 3>i5 . j
1-Tcrd de l'Espagne , . ept; 88 75 88 5] Suea, int. 25 fr. r. à 500 fr,, . . , ," 443 75 445 . j

500 fr. —J. janv. 1865,. 31 -. • i Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50. ., I 482 50 48125 1
j Romains. —J. oct. 1865..,. 31j 91 25 93 75 j Faaeîer saiss* 5 Ô/9...... "... . 28 .. 22 50: |
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^_  l-'Lourh Plus hau»; Plus bas D» eour»

; j«„........ 56 .. 56 20 . ..! |„
' i ,-, J„-". d 10 I d 50 . *âaiB 1 Ville de Lyon 1854-56 ....

Courant.. o6 1-,
 a

 ™ . -•] «» •••• Lyoïu.... ......... r 836» ..I VUle de Lyon «59..- ....! -..-!
Perwur.. d ™ • «• âi >• - truillotière .......... . ... | Ville de Lyon 1865-67..... 43875'

„ (VftHh 1871 •• " Trois villes du Midi...... ... ,.| Ville de Lyon 1870........ 435 ... j
. ':0'0ob. 1871. .. i | ,. .. .. .. bàmt-Etienne J Ville de Lyon 1871......

Coupures..., 90 80 ,' ,J : f ô 5« . v,erone.... ... ..i Ville de Lyon 1872. n. lib. ...-.!
3 lï' ' '\ Florence....... -....,...,., ... ..1 Viîie de Lvon 1H72 Lib

\C 0/0 Imp. 1872 .... 9162 91 05 • 9160 91 65 Dijon ................... ... . i Département du Rhône. Y. .' 51150
•Coupures!,. 9155 d 10 qi Sf) ' d'25 92 0 e. ^ay°ane. . I Ville d» Paris 1865..

,..., J'i' i :'->, ' Tarare. ... ..I Ville de Pans 1869..... I
LibôrêeR... ... d 2a .. . d 50 9190 Limoges. .............. , ... ,.| Ville de Pans 1872 lib... .... i

i'M -. .-I ..... Clermont.. .............. .... „i De la Loire. .. , j,, |
n- ™ X êft ,r, KIR o- "\ Usines à Gaz réunies...... ... . J Rhêne-et- Loire 4 0-0..... ....;
Oi).TrtB.«0.'0 516 2a „.„, ,. ... OaPuy . . . . I Rhône-et- Loire 3 0 C. ....I

____________ . Jt 5 __>? 10 FwMderle» I paris â Orléans 3 0/0 .... .
f'ond.etForg deTwre-Noi \ Paris-Lyon-Méd. j. janvier ..* ;

itéîien
:
„; ... ---• 6145 .6150 6140 6150 . f* Voulte et Bességea 432 50; - '- ' j. octobre i

oup 1000 • ll î i d'-50 • .. . Del Horme.. I Paris-Lyon- 5 0/0 I
— 100-50 ""' 61 40 d 2a t dï f)e Pont- Evêque ......,.,... . . S Méditerranée 3 00.,. . . 268 25
'b. ville de Paris 246.. . .. f. ,;.' ... ^,\\ ^ r9

re"80t • — ;•••— 867 50 Midi ...,,.,.„.. ., .
— 250 1 D- •- • d 5 d ji' , . a. K, * or. et Aciéries de la | Croix- Rousse. .......... .. ... .„

redit mobilier •• - 101 . . . \ ,. . .... mar. etdescà. defer. anc 525 . S xjouioed, isua-Ëst... ,„,. ... .
'i5 .. .".! d Ht . .. W- neuv. , ... \ _ Bons !60 p. ....... 4b2 5o •

-- LYonnais - - - 6S0 . ... . I . 678 Oe fourcnambault....,.;.. 591.25] — — lib........ .
as I d lu . . H. P. de Prancbe-Comté. .. . .| Victor-Emmanuel, ê3. ....

Basque de Paris •.•-! • d 10 ^org._deC. et Commentry . 685 | Bons Lomb.,r. 1873 ..... ... . . .
,n«I. ter Onèa. I •-,-- i .... ^ênes et P . de Pirmmy ...|— - r. 1872-1874 j

4 ;. ) <t le, -T..-11. de (rivors. 1 — — r 1876-
>&rK-Lvon-Mô. 860... ..." .. j .... ''.''.' Aeiéries de ttaint-Btienne I - - r! 1877 et*187S '.'.'.'.'.

r' b I il Id . . .. ,. , . ffl *»®® 1 Lombards 3 0-'0. ......... 252 ;\

ioeietèAîMmen'. 773. 773 . 773 12' 772 772. !,!» , h '."^ ''" ?60 • i ld - nouv" ..•."..- 257 '. i
,ûo ... i d lo .... ;>eîdontraaibert..,....... a to ..I chemins de fer Romains. 165

- relies --, A rtïfZ
1
'^™-'''-- ,^ -f ^rago.se.,,. .] l9i) 5u

^5 ..... d 10 .... L ? 't (,lern' ••;..... Ibl  I Nord de i'Esp. priorité... .. .
.ombards-Vênit ... 437 . [;>."J::\ .- .... «o^-'a-M. et Pummy.. 1450 I ... „ revenu varia «i-.'iul

a 5 . •', ..! d 10 _ ««««lee» Portugaises.,.,,.,.,..,.. 208 50
«pimerEspakn. ... 1. ..... ... ..j ..... -.. .- Pe France •! Ruede Lyon 1856........" ... .

H d Ifl 'finptou Lyonnais ....... .....! Bue de Lyon 1S62 ....... ' .... 1
Janaloass..... .... 457. J 458 12 457. 457 ^e Crédit Lyonnais. . . ..... Terre-Noire 5 0/0........ ..-'". I

ab i . I dit) . . Comptoir a-esc. Collet et C» ...,, Terre-Noire 6 O'O .'
v)&éR»sioBs...»-J .''..•.' .. . ! 466 ; ..' . - - •• '<}e- Ly°Bnaise de dépôts ei Pirminy ...,;

,i h i ' A «0 comptes courants, 125 fr.p. ..... Fonderies de l'Horme 5 0/0 ' -'
 ' '—' — ' ^r?t!ît Joncier Suisse . .. .. .... Fonderie» de i'Horme 3 00

P.UMB8 POUR LA LIQUIDATION PROCliAlNfi ««porte.
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 foncier d'Autriche . ... Commentry 30/0 ...... ... .
----—-«»_--____-• -__^_-_«-,-. r ,, BateSKa Ponrehambault, 2» s ...

î 0 ,0 d 1J 6 lH d o0 d *
 !

^omp. générale de navigat Fonderies du Creusot ....
I ' i; '-'-  '- " " '•' •• „jGmP- des Crappms .. , . ... . Aciéries de ia Marme..... J . "
?• 0,0 ...... au 15; .....i . .. ... . . Compae navigation mixte. .... ,.I Herné-Bockum ......... 247 50 1

— Î872... , - - - ! - i 92 70 92 45 .. <x.mp. de Bateaux-Umnib i Comp. générale des Eaux i .." il
aïlï> •:•:-' -1  ' i « ,, Wve«e» Comp. gén. des Eaux 5 0/0 i 414 ,. 1

__,.-. d .'H ?*Pj *•• " •• • i"
8
^^ — •' ••- Gaade Lyon 500. „.....! I

>W.;rre3or. : ..« .. ,.j ; .. .. .. Kue de la Bourse ... Domaniaie (Autriche^. .... ' 278751
iredit Mobilier - .-j . », , , ... Comp. générale des Baux , 365 . Emprunt Ottoman 1863 . 366 50 I

— Lyonnais \ . 1 , .... Omnibus de Lyon, 90 p. , .. , i— — \%m 0 e i «i I
ih. fer Onéans. t ;. .. , ... ... . Bombes et Sud-Est, 250 p — Honduras I '•' S
aris-Lyon-Méd ..; ... J .... . ... ,. .. , Comp. des Abattoirs .. ' . I Sues 5 0<0 445 '

\utriehien 1 . . .'{ ,. .,! ,. . ,. . .. verrerie de la Loire et du 1— B3 trentenaires . *  ' "I
MdLoaabard..,j .. | j «»!...........„.. i Autrichiennes anciennes. ..' j 305 75 fj
Mobilier espag., ---:,.. ' - .--- .... 'aou-RoBsse ......... ... 345,1 - nouvelles... 289 I
lanaISuez. ..).... 1 -ïbô ..: ... .. ..1 .-. . . «an-Lafaverge ....„,. * C. P. Suisse , 23 I

BULLETIN HIMCIER .

/0*% !
I '" LYON m I

1
 Ss

^Œ^/ Ly°", tà jui H. J

Aujourd'hui sotre marché a naturellement I
subi l'influeaceâe a baisse-qtii s'est mauifes-
té« hiar à la bourse de Paris; nos cours oui
même été plus bas que ceux que nous apporte
la cote authriiiliqae.

?Nous cotons le 3 0/0 56 20; le 5 0/0 libéré
n'a pas de cours â terme et l'emprunt 1872 n« j
I'HU p'usijue 91. (30 à 91. 65. Aussi les ileuiaiiiies j
de prunes Qu procoàin élaien' beaucoup moins ;

importantes quUiier, Lu dont 50 n'atteiut plus
que 92.80a 92.7iTet le dmil, 1, 92.45.

L'Ilaiien est ferme de 61 .45 à 61 .50; le Gré- ',
dit lyonaaislait du 68:) a 678: l'Autrichien 773 ;
a 772 ; le Lombard 437.

Le Soez est en baisse à 457 et la délégation
cott) 437. Le tout avec peu d'affaires.

G imme hier, les affaires en valeurs locales
ne sont, pas nombreuses. On ente : Gaz Je Lvon,
2,305; fonderies de Terrenoire, 432 50'; l« :
Creuzbt, 867 50; les aciéries Petiu, 525 et
Fotjrcham'bi'àlt,59r.K.

L'aciion de la Lio des Eaux conserve son 
prix de 365. L-s prix des actions d^s mmfS
étaient aujourd'hui moins tourmentés : la
Loire 360; Saiat-Etienne 343; Montrambert
543a540etRive-dH Gier 163 à 161. Il y â
doue faiblesse générale.

Roche la Mollière reste coté à 1450.

Le marché des obligations était peu animé.

La ville de Lvon 1865 67, 438.75 ; celle 1870
435 et le département du Rhône 514.50.

0R ET CHANGES

i

Point de demandes en or,
Londres, 25.50 »».»»,
Berlin, 373 a 374.
Vienne, 220 à222.
Francfort, 213 â 2.13 3/4.
Suisse, 1/2 0/0 pi une.
Italie, 12 â 12 1/2, perte.
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